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, Peu prolongé. Su santé n’est pas florissante, et ce n'est que lentement

, nécessaire de le dire, à produit une commotion dans tous les rangs du
parti- libéral.
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Un solennel avertissement
Qu'adviendrait-il du parti libéral si sir Wilfrid Laurier

était, un jour ou l'autre, forcé deprendresaretraite?
Le ;

Une importante conférence des chefs du parti libéral a eu leu à
Ottawa au commencement de la semaine. Vas moins de sept membres
du dernier ministère libéral y ussistuient, ainsi que plusieurs repré-
sentants influents des diverses provinces. Xt les journaux ont rapporté
que sir Wilfrid Laurier y à munifesté un désir de prendre un repos un

 

Qu’il se remet de la secousse que lui a causée su maladie récente. 1
est inévitable qu'après une carrière si longue et si luborieuse, notre
chef vénéré sente le poids des années et des fatigues dont elles out été
remplies. A lu vérité, s'il à si longtemps porté allègrement le fardeau
que représente la direction du parti et pu tenir d’une main ferme jus-
qu’à ces derniers temps, les rénes du gouvernement, ce n’est pus que
sh constitution soit particulièrement robuste, mais plutôt parce qu'il
a toujours eu soin d'éviter les écueils dont est surtout hérissée la carrière
politique, et sur lesquels se sont brisées tant de préciueses vies.

Aucun homme d'Etat canadien n’a jamais plus complètement donné
tout son talent, toutes ses énergies, toute su vie à son parti, à son pays.

11 est naturel que sir Wilfrid aspire maintenant au repos. Come
il n’est pus un lâcheur, il resteru à lu tâche tant que le parti libéralle
réclumeru de son dévouement, muis au cours du concilinbule tenu lundi
dernier, il u laissé entendre qu'il serait agréable qu el'on désignât son
successeur. Là

Cette allusion à la démission éventuelle de sir Wilfrid Laurier, est-il

Sans doute, sir Wilfrid reste encore à lu direction du parti. Nous
avons confiance que su santé s'améliorer, que par un prodige de vitalité
il recouvrera sa vigueur que tous les Canadiens ont tant admirée, et que

longtemps encore su voix auguste se fera entendre dans les luttes élec-

torules aussi bien qu’à la tribune parlementaire. . .
Mais si nos espérances devaient être déçues, si une lassitude plus

accentuée ou quelque maladie allait un jour ou l'autre forcer sir Wilfrid

Laurier à prendre décidément une retraite bien méritée, songe-t-ou dans

quel état de désorganisation tomberait le parti libéral?
Depuis un bon nombre d'années, nous avons attaché à la personne

de sir Wilfrid toute lu fortune du parti. Des autre chefs qui, dans

notre province, ont pris une part active sux grandes luttes passées et

contribué à son prestige, les uns sont disparus, et d’autres ont perdu

leur emprise sur le peuple. :

Les uns et les autres devraient être remplacés, et maîntes fois,

nous avons signalé ln nécessité urgente d'une réorganisation des forces

libérales, qui mettrait le parti à l'ubri de toutes les éventuulités.

Mais notre voix n’a pas été entendue. 4. .

Cependant il est possible que nous soyons à brève échéance pré:

cipités dans une lutte électorale. Nous déclarons encore. une. foisque

le parti lMbéral, dasus notre province, est voué d'avance i line ignomi-

Dieuse défaite, si son état major n’est rajeuni et régénéré. Ceux qui

g'arrogent encore. je. titre de chefs-onut-des-sièges-au Sénay,et, comme

ils ont amassé de In fortune, ils ont contracté des habitudes de mollesse.

La génération actuelle ne les connait pas, et, s'ils apparaissaient devaut

les électeurs pour solliciter leurs suffrages en faveur du parti libéral,

il leur faudrait commercer leurs discours en déclinant leur nom.

Le choc cuusé pur la soudaine pensée que nous pourrions éven-

tuellement être privés du concours inappréciable de sir Wilfrid Laurier

aura-t-il pour effet de tirer le parti libéral de su léthargie, de l'induire

À s'organiser, à se choisir des chefs capables de commander et capables
d'inspirer confiance aus foules? OBSERVATOR

L'hon. juge Coderre ee
Nous offrons nos félicitations et nos souhaits de bonheur les plus

sincères à l'honorable Louis Coderre, à l’occasion de son entrée dans.la

magistrature. . ei Co

Dans la politique, M. Coderre s’est, par son talent et ses aptitudes,

et par les qualités remarquables qui le faisaient aimer de tous, élevé

aux plus hautes dignités. Comme député et comme membre du cabinet,

# peut justement se rendre le témoignage qu’il a loyalement et

utilement servi ses commettants et son pays. . Mais comme il l’a maintes

fois reconnu lui-même, Ja politique n’était pas son élément.

Nous sommes convaincus que, dans la magistrature, M. Coderre a

trouvé sa voie. La réputation enviable qu'il s'est acquise au barreau

atteste sa maitrise de ln science légale. Et comme il est essentiellement

un homme d'étude, que son jugement est droit et sa conscience, d’une

scrupuleuse honnêteté, nous sommes convaincus que M, Coderre fera un

juge excellent. Il saura, parce qu'il est un homme de coeur, discerner

lorsque la justice commande la rigueur et lorsqu'elle permet la clémence.

Les justiciables pourront lui soumettre en toute confiance leurs dif-

 

Les innombrables amis du juge Coderre le suivront des yeux avec

um affectueux intérêt dans sn nouvelle carrière.

“L'AUTORITE”

De détestables organes

Une des principales raisons pour lesquelles leparti libéral ne paraît

pes se relever de pe défaite de 1911, c'est.qu’il:a une mauvaise presse.

Depuis 1896, la province de Québec a toujours été le château-fort du

parti, et c’est encore sur la province de Québec qu’il devra compter dans

 

 

mêler.

cois en attendant des jours

$12.400 pour tout le Conseil.

odieuse.

fice!

Depuis, après être restés bien

d’expropriation n’ont pas été

Ahuntsic est tro

Ceux qui ont reçu mission de pousser la Ville
à payer, en pleine crise financière, $8,000.000
pour l’aqueduc démodé de la Montreal Water
and Power Company, feraient mieux de se tenir

agents sont trop connus maintenant.

les mêmes qui offraient aux échevins, l'automne
dernier, $400 par tête pour leur vote.
On avouera que le prix n’était guère élevé:

La réponse ne se
fit pas attender. Le Conseil appliqua un large
soufflet à tels entremetteurs en se prononçant à
l’unanimité contre la transaction.
assez confiance en nos pères conscrits pour être
persuadés qu'ils auraient refusé avec la même
indignation, leur eût-on effert $4.000 à chacun;
mais il importe de signaler ici une combinaison

Amener la Ville à donner $8.000.000 de la fer-
raiîlle de la Montreal Water and Power Com-
pany, pour nous ça vaut bien $1.000.000. Au cas
où le Conseil serait tombé dans le panneau,
même s'il avait fallu verser $600 a chaque éche-
vin, comme on leur offrit, paraît-il, dans la suite,
les entremetteurs auraient réalisé un joli béné-

Nous aimons à croire que les autorités de la
compagnie n'étaient pas entrées dans cet abo-
minable projet d'achat des consciences, car au-
trement il faudrait couper court à toutes négo-
ciations avec elles. Auraient-elles pu s'empê-
cher, d'autre part, de récompenser généreuse-
ment les philanthropes qui lui auraient apporté
sur un plateau d'argent ce beau gateau de
$8.000.000? La nature humaine a ses limites!...

là que lesdits agents fretillent de nouveau.
quel tour de passe-passe un rapport confiden-
tiel du bureau légal sur les avis à donner à la
“Montreal Water and Power Company", dont la
franchise dans le quartier Sainte-Cunégonde et1
la franchise dans le quartier Laurier prendront !
bientôt fin, est-il disparu en route?
Supposons à présent que les franchises de la

compagnie dans ces deux quartiers se renouvel-
leraient automatiquement parce que les avis

les délais légaux, la Ville se trouverait privée
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se mettre les doigts là-dedans.

L'acquisition projetée de la Montreal Water &
Power Company par la Ville manace de tour-
ner au scandale et léchevin du quartier

p habile homme pour s'en

de l'avantage de conquérir deux quartiers et de
les ajouter à ‘son aqueduc.
d'achat général du matériel et des franchises
de la compagnie, celle-ci serait en position d'exi-

Et puis, au cas

Ce mystère vaut d'être éclairci, et à fond, dans
le plus bref délai. Tout en convenant que la
Montreal Water and Power n’est pas partie à
ces basses manoeuvres, nous ne pouvons nous
empêcher de trouver qu’elle a trop de protec-
ceurs, et des protecteurs trop zélés.

s de zèle! recommandait Talley-
rand a ses subordonnés.

Le vieux diplomate savait pertinement qu'un
vaut souvent mieux qu'un mal-

habile ami, C’est pourquoi nous protestons con-
tre l’accolage du nom de l’échevin Bastien aux
intérêts de la Montreal Water and Power. L'és

rendu millionnaire par les nom-
breuses entreprises dont il fut chargé par di-

lités, est trop habile homme pour
11 sait trop le

aurait pour lui de se les faire
Oui! nous sommes siirs que M. Bastien

s'ôtera les doigts de lat

aurait la Ville de ces vieux

D'ailleurs, une raison péremptoire
s'oppose à l'acquisition de l’inutile aqueduc de la
Montreal Water and Power par la Ville. Par ce
temps de disette monétaire, elle devrait sacri-

res. Elle n’est pas en mesure de
se payer ce luxe, endettée qu'elle est en réalité

de son évaluation foncière.

Ajouter $8.000.000 à sa dette déjà énorme,
croyez-vous, ‘amis lecteurs, que ce serait rai-
sonnable? ” RéMettons donc l'acquisition de la
Montreal Water and Power à dix ans, alors que
son matériel sera tellement détérioré qu’elle

livrer le tout pour une couple
n attendant, payer cet antique

aqueduc le prix qu’on en demande, après les
moyens mis en oeuvre pour l'imposer à la Ville,

s grand scandale encore relevé
municipale de toutes les villes

d'Amérique... Encore une fois, en garde, Mont-

FLAMBEAU
 
 

La Ville de Montréal va-t-elle
perdre, de gaieté de coeur, $50,000?
C'est pourtant ce dont elle est me-
nacée, à l'heure actuelle, par suite
du bref d'injonction pris contre le
contret accordé à compagnie
“Aztec” pour le pavage en maca-
dam asphalté de plusieurs rues
dans les quartiers excentriques.
Ce bref d’injonction a été repeté

en Cour Su rez mais aussitôt
la compagnie Warner et Quinian,
formée de capitalistes américains,
à interjeté a

Et comme la Cour d'Appel ne siè-
rera peut-être qu'en décembre, les
travaux de la Ville sont arrêtés
jusque là, ou plus exactement ar-
rêtés jusqu'au printemps, puisque
cet hiver il ne faut pas parler de
confection de pavages.

Voici donc une compagnie qui
n'aura vraisemblablement pas, une
meilleure cause en Cour d'Appel
qu'elle n'avait en Cour Supérieure,
et qui par un bref d'injonction
n’ambitionne qu'une chose: empé-
cher la Ville d'exécuter ses tra- ‘avenir, «il veut reconquérir son prestige et sa force. Or, le parti

ne déplorablement organes sérieux et influents capables de dé- :

fendre ses idées et nes doctrines, de les présenter sous un aspect attrayant

à la jeunesse, qui n'a pas d’opinoin arrêtée ‘d'avance, et dont le vote,

dans les élections futures, sera peut-être décisif. ‘On dirait que nous

refusons délibérément de considérer ce fait important que, rien que dans

la province de Québec, CENT MILLE jeunes gens, qui, en 1911, étaient

âgés de 17 à 20 ans, voteront au ‘prochain scrutin. Qu'avons-nous fait

pour les gagner à notre cause? Comment les organes du parti libéral

se sont-ils appliqués à la tâche de faire l'éducation politique de ces

électeurs de demain?
ir dé “Canada”, dans le district de

, Nous avons fait voir déjà comment le “Cana a l'organe du parti,

x uitté de aon rôle. Il est censé v

Montréal, reunite,1 n'a été que l'organe de sir Lomer Gouin, à qui!fl

veut rendre, en basses flagorneries, ce qui lui est payé de trop pour

l'impression du “Journal d'Agriculture”. Le “Canada” est dirigé par le

vieux débris du parti, qui ont fait fortune dans la politique, et qui on

aujourd’hui bien d'autres soucis que de nous voir rentrer dans la con-

fiance du peuple. Leur sinistre figure est

dulibéralisme ne sauraient éveiller d'enthousiasme parmi la Jeu-

“5 i ! ‘autre organe
district de Québec, le parti libéral n’a pasd au

que Donel ‘qui, leu du “Journal d'Agriculture”, imprime des

Imasses de rapports officiels pour sir Lomer Gouin, dont il est aussi

"Pesclave.
Le “Solell” est le type du journal vieux jeu, dont l'arme de prédi-

‘injure, et qui la manie si maladroitement qu'il blesse des

eonoeae souvent que des adversaires. Aussi vient-il de déle- S

térer à perdre haleine, au nom du parti libéral, contre Is vente du Qu

Saguenay, qui assurerait l'achèvement du chemin de fer. Or, rer

seulement plusieurs directeurs de l’entreprise sont des libéraux dir

geants, mais toute la population du district de Québec est matérieement

intéressée à ce que le marché soit baclé. Pourquoi le “Soleil” se met-

en travers, voilà ce qui est inexplicable, à moins que son rédacteurAsé

cule à la baisse sur les actions du chemin de fer, ou qu’il ait ju

parti Hbéral dans toute la région. .

PHencart Novient d'être Srdamné
on étranger, et M. D'Hellencourt, qui vien

purnscoup deuxfois par les tribunaux, pour diffamation, ne ferait-il

pas mieux d'aller offrir son bras à son pays, plutôt que de s'imposer

> mal.
:

a Ba.hlorvoulons que le parti libéralctbegafaut

niser ou remplacer ses deux prin o

veele Canada et le “Bolefi”,Ia direction quiles inspire et les

: Ausel bien, pourquoi

une détestable enseigne, et, |."

r eux, avec les difformations qu'ils leur donnent, les prin- |

vaux parce qu’elle n'en a pas oc-
troyé le contrat à la compagnie

s Warner et Quinlan.

Pourquoi perdrions-nous
cinquante mille dollars ?
 

Au cas où le Bureau de Contrôle
laisserait s'établir ce précédent, ja-
mais plus la Ville ne pourra par-
faire ses pavages par contrat; il se
trouvera toujours une compagnie
mécontente ur l'empêcher,
passant de tribunal en tribunal.
Ma foi! pourquoi permettre que

la Justice favorise de telles injus-
tices? Pourquoi les tribunaux
n'expédient-ils pas d'urgence seme
blables causes, où l'intérêt public ,
est mis en jeu par des intérêts pare
ticuliers?
La base en béton destinée a être

recouverte de m asphaltée
va rester à nu pour l'hiver. Sug-
gestion avait été faite de la recou-
vrir de sable et de gravois, afin de
la protéger contre les voitures, la
neige et la gelées mais M. Paul
Mercier, ingénieur de la Cité, vient
de faire rapport que ça serait inue
tile; que le béton m'en sera pas
moins détérioré dans toutes ces
rues; qu’il faudra recommencer le
travail l'an prochain et que la Ville
en éprouvera une perte de $30,000
au moins. Le devoir des autorités munici-
pales se trouve donc tout tracé. Si
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æ ct méthodes qu'ils emploient, loin defaire du nous marchent

aerheabienent”versd'autresdéfaites; prés encore:que celle

deei, 4 Placide BAUSET L’assassinat de Miss Cavell por
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la Cour d'Appel ne doit siéger qu’en
décembre, qu’elles n’attendent pas
après le bon vouloir de ces mes-
sieurs les juges, qu’elles procèdent
à l’exécution de leurs travaux à la
ournée, en n’invoquant que ce
principe: force majeure!

Supposons que la compagnie
“Aztec” ait gain de cause en Cour
d'Appel, qu'elle réussisse à faire re-
jeter le bref d'injonction de sa ri-
vale, le compagnie Warner et Quin-
lan, et supposons qu'elle ait un re-
cours en dommages contre la Ville,
qui oserait croire que ces domma-
£es atteindront $50.000, lorsque la
Ville plaidera qu'elle a été forcée
par les circonstances de prendre ac-
tion. Serait-elle condamnée à
$15.000, $10.000, même $5.000 de
dommages?

Et supposons maintenant que la
compagnie Warner et Quinlan au-
rait gain de cause, qu'elle ferait an-
nuler par la Cour d'Appel le con-
trat octroyé à l*“’Aztec’’, celle-ci
n'aurait plus alors de recours con-
tre la Ville, et tout serait pour le
mieux dans le meilleur des mondes,
la compagnie Warner et Quinlan
qui ne plaide, dit-elle, que danse l'in-
térêt public, ayant la satisfaction
du devoir accompli.

Allons! messieurs du Bureau de
Contrôle: la Ville est menacée de
perdre $30.000, si vous ne prenez
pas une résolution hitive; elle est
menacée d’en perdre bes plus
à l'avenir, si vous laissez établir wn
précédent par lequel une compa-
gnie depitée serait à même d'arré-
ter tous vos travaux; allons donc!
messieurs, hésiterez-vous?

Placide BAUSET.

LE PROCHAIN
BIBLIOTHECAIRE
l—

Quel sera le prochain bibliothé-
caire municipal? I semble que le
Bureau de Contrôte ait un ample
choix dans ces trois candidatures :
Hector Garneau, E.-Z. Massicotte et
Jean Charbonneau.

Pour le poste d'’assistant-biblio- 
   

les Allemands à Bruxelles.

! thécaire, il y a un M. Henri Salnt-
‘Pierre et M. Casimir Hébert, et l’é-
ment anglais commence aussi A se
démener pour faire nommer un as-
sistant de sa langue.

TE

HAUSSE GENERALE
A LA BOURSE

Si, comme on le dit, la Bourse est
“le baromètre financier d’un pays, #
faut avouer que le Canada traverse,

 

| . par le temps qui court, une période
inouie de prospérité.
stecks sont à la hausse.

Le membre des transactions ac-
complies chaque jour est formida-
_ble. Nous semmes heureux de voir
. figurer, parmi les courtiers les plus
‘achalandés, MM. Fortier et Beau-
vals, deux hommes d'affaires qui
‘font honneur su nom canadien-fran-
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SIR LOMER.--Ale

~

Lecteurs,soyezcharitables!

Les lecteurs de ““l’Autorité” pas-
seraient une charmante soirée en
allant assister au concert de M.
Paul Dufault, au Monument Na-
tional, jeudi, le 4 novembre. C'est
une grande soirée de charité au bé-
néfice de l'Hôpital de la Midéri-
corde, sous la présidence de Sa
Grandeur Mgr. Paul Bruchésl.

LE

M. E. MONTPETIT
TROP OPPORTUNISTE

On dit que M. Edouard Montpe-
tit, qui vient de refuser fe poste de
bibliothécaire municipal, s’est créé
beaucoup de contempteurs le soir
où, dans une occasion célèbre, s'é-
tant levé debout pour entendre le
“God Save the King”, l'hymne na-
tional russe, l'hymne national belge,
il resta assis quand retentirent les
accents de la ‘Marseillaise’.
On s'attendait à plus d'enthou-

siasme que cela de M. Montpetit, si
profondément pénétré de ‘culture
française” par un séjour fructueux
à Paris. Quelques-uns vont même
jusqu'à le taxer d'un opportunisme
qui rime mai avec nos sentiments
intimes.

L'AQUEDUC DE LA

LONGUE-POINTE
—

Le Conseil municipal a pris fa

peine de nommer un comité d’une

douzaine de membres pour étudier

l'achat de l'aqueduc de la Longue-

Pointe, au prix de $7.000 à $8.000.

Un loustic voyant cela, de s’é-

crier: “Pourquoi tant d'échevins

s'en mélent-ils? Ont-ils envie de

boire cet aqueduc?”

 

fete

LE DOCTEUR NOLIN
ENTREPREND TROP
—

Le Dr J. Nolin vient d'être nom-
mé président du bureau des exami-

nateurs au Collège des Dentistes.

Nous sommes d'avis qu'il auraient

du refuser ce nouveau poste. Le Dr

Nolin remplit déjà trop de fonctions

pour ce qu'il peut accomplir. Il ne

devrait pas oublier le proverbe:

“Qui trop embrasse mal étreint!"

el

MONTE-CARLO SUR

LE MONT-ROVAL

Nous publierons dans notre pro-
chain numéro quelques sorrespon-
dances trés intéressantes à propos
de l’érection d'un Monte-Carlo sur

M. Gaston Maillet offre d'imprimer le Journal d'Ariculture à

BR
ay
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$12.500.00 meilleur marché que ne reçoit le ‘Canada’. La parole est à
l'incomparable financier qui nous gouverne à Québec.

“L’AUTORITE"
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1 Ale! Ale !... Tu me serres un peu fort !

place.

Il y a une quinzaine de jours
“L'Autorité’” dévoilait au public Ia
menace que le colonel Ostell avait
faite de licencier le 63e régiment.
La semainc dernière, nous avons

publié la supplique bolteuse d'un
“Militaire” qui tentait de défendre
le non moins boîteux colonel Ostell.
On semble croire que nous cher-
chons maille à partir avec le com-
mandant du 68e. Bien loin de nous
cette idée! mais ‘’comme les grands
maux proviennent des petites cho-
ses”, nous avons cru et croyons en-
core de notre devoir de rappeler ce
militaire à la raison et lui faire
compter avec les Canadiens-Fran-
çais le jour où il voudra mettre son
projet de licenciement à exécution.
M. Ostell aura beau avoir fait la

campagne du Nord-Ouest en souf-
flant dans un clairon et s'être doré
d'aiguillettes pendant un grand nom-
vrai n'est qualifié à licencier le 65c.
cencier le 6sême.

Son ami te “Militaire” qui essa-
vait de le défendre ici la semaine
dernière, nous dit que le colonel Os-
tell est malade et incapable d'aller

 

 

Le licenciement du
soixante-cinquième
 

Les Canadiens-Français auront tot fait de
mettre le lieutenant-colonel Ostell à sa

qualifié pour commander un régi-
ment pour lequel il ne se sent ni
à défendre notre territoire? Et sa
persistance à garder le commande-
ment qui peut être appelé demain
les forces physiques ni la popula-
rité ,est-elle de nature à inspirer
confiance?

Ah! qu'ils sont loin les beaux
jours où le colonel Labelle n*avait
qu'à faire un signe, un geste, pour
que les cadres des officiers et des
soldats se comblassent. Nous ren-
dons grâce au Ciel de ce que le co-
lonel Ostell n'ait pas commandé plus
tôt le 65e, car il est certain qu’on
croupirait cncore au ‘Drill Shed" de
la rue Craig.

Qu'on ne l'oublie pas: le Gge est
presque une oeuvre nationale. Ceux
des nôtres qui, à l'appel du colonel
Labelle, ont généreusement assuré
son existence en souscrivant à la
construction de l'arsenal de l'avenue
des Pins, ne permettront pas au co-
lonel Ostel! de porter une main sa-
crilège sur ce régiment. Le 65e
cest et vivra. à la guerre. De ce fait, est-il plus MAX

 

 

Les sensationnels évènements
prédits par “L'Autorité” en rapport
avec fe vote sur la prohibition dans
Lachine se sont produits. A la de-
mande des autorités municipales de
Lachine, une arrestation a été opé-
rée, et le jeune homme traduit en
cour de police, devant le magistrat
Husmer nctôt, nappartenait pas
aw camp anti-prohibitionniste, loin
de là! Voilà sans doute la raison
pourquoi les apôtres de la Jrohibl-
tion font aujourd'hui tant d'efforts
pour le sauver.

Qu'il sorte de cette impasse sain
et sauf, nous le croyons, grâce aux
influences qui l’ont pris sous leur
protection; mais il n'en restera pas
moins que sens aucun semblant de
raison, sans le moindre indice, on
a accusé les anti-prohibitionnistes
d'avoir détruit par esprit de ven-
gcance l'un des plus beaux temples
de la province.

Cela n'avancera certes pas la
cause de la prohibition tetale, qui
n'a accompli progrès jus-
w'ici que grâce à une loi anormale 

te Mont-Royal, idée qui fait admira- à été lancée par “l'Autorité”.

ns un pays démecrat : celle
qui décrète te vote tiques per-

bliement sem chemin depuis qu'ellemet à une minorité d'imposer sa
volonté à la majorité.

Les prohibitionnistes
dans une impasse

 

Après avoir accusé leurs adversaires d’a-
voir mis le feu à l’église de Lachine,11
éprouvent une surprise.

Les partisans de la prohibition,
que ne sont pas scrupuleux sur le
choix des moyens, comme on l'a vu
à Lachine, alléguent entr'autres
choses, qu'une prohibition totale
rendrait le peuple canadien plus
fort, plus vigoureux. Pourtant, la
prohibition n'existe pas en Allema-
gne. On n'avait qu'à visiter les
brasseries, avant la gu:rre, pour
s'en convaincre. Et le peuple alle-
mand peut être favorablement come
paré au nôtre pour l’émergie, n’est
ce pas? La force du parti secis-
liste, en dépit du contrôle impériale,
démontre questquenezvocrisie n'é-

pas‘ là- en dogme,
comme le voudraient ici John H.
Roberts et sa clique.

Les prohibitionnistes ont rem-
orté dans Lachine une victoire à

rrhus. Ces victoires sont ore
dinairement suivies de défaites dé-
cisives. Les partisans de la tempé-
rance totale, on voulant imposer au
Canada une législation reconnue in-
applicable dans tous les pays du
monde, et surtout en ant de
triempher par des moyens vouse ble € désastrequilescouvrirad'ignominie.

Sylvie PICO.
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Les Allemands en Espagne

+#Espionnage et propagande

Madrid, 1915.

L'Allemagne donne, pour conquérir
ls coeurs espagnols, un effort sans
mesure, un effort qui commence à
inquiéter les Espagnols intelligents,
ceux qui ne croient pus au désinté-
ressement de l'amitié germanique.
Tout Allemand est ici un agent en

fonctions et cela forme une véritable
drmée. Cur les villes sont envahies
par les sujets de Guillaume 11, ingé-
nieux ingénieurs, officiers en re-
träite ou en retrait d'emploi, conseil-
1r8 intimes qui ont eu des malheurs
publics, Ce beau tableau de déchets
est solidement encadré par le corps
diplomatique et consulaire. Le chef
des espions est un personnage de qua
lité: Son Altesse sérénissime le
prince de Hohenlohe Schillingsfiirst,
prince de Ratibor et de Corvey. Ma-
jor de cavalerie dans l’armée prux-
sienne, ce haut seigneur médinisé a
dû jadis quitter l’armée pour avoir
témoigné trop d'affection aux sol-
dats placés sous ses ordres. 11 s'est
fait oublier pendant quinze années
de recueillement, a fini par épouser
une veuve qui est, hélas! de nom et
de song francais, Et le ménage a
été expédié à Madrid pour éblouir,
séduire et vaincre.
Le prince de Tatibor portait peut-

être avec élégance l'uniforme, Mais,
voidi dans le frac ou serré dans un
veston noir, il donne vraiment Vim-
pression d'un officier de police dé-
guisé en homme du monde, pour les
besoins d’une enquête difficile et dis-
eréte. Pour être imposant, 11 se
porte en arrière avec des renverse-
ments de tête qui lui imposent des
mines de perpétuelle congestion, La
barre de la moustache grise éclaire
une figure lavée au porto. Les jam-
hes semblent avoir envie de prendre
le pas de parade et les genous re-
fusent si énergiquement de se plier
ii In marche civile que. sans boîter,
Son Altesse semble boiteuse.  Brus-
que de voix et de geste, il étonne par-
fois Ta courtoisie espagnale. Après
un déjeuner, il offrit certain jour un
cigare à un grand d’Espagne de telle
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manière que l’invité demanda :
—Vous me donnez l’ordre de fumer

cela?
Le même ambassadeur, soufflé

d'orgueil, s’abuisse jusqu'à distribuer
lui-mênie aux luquais dans Jes anti-
chambres des salons où il fréqunente
Ales innombrables brochures de pro-
pagande qu’il fait rédiger.
On ne peut pus nouer sans tris-

tesse la princesse altière et couron-
née de blune, aux mines de douni-
rière du XVIIIe siècle, à la mode de
l'aris, comme les châteaux de Fré-
déric étaient à Jn mode de Versailles,
Lu princesse de Rautibor fut (ce
qu'elle cache avec soin) Mlle Thé-
rése d'Orsay, petite-nièce du beau
d'Orsay. Cette famille, après des dif-
ficultés judiciaires en France, s’est
fixée vers 1830 en Autriche, puis en
Hongrie où la future princesse de
Ratibor naquit vers 1856, Elle était
veuve du prince Francois de lFurs-
tenberg, quand «lle se remaria en
1892, De ses deux murlages, elle n
sept filles. Quatre sont les collabo-
ratrices dévouées de la propagande
germanique dans les salons de Ma-
drid. Ces dames ont voulu mener la
société militairement, faire des en-
trées royales, se faire appeler — ce
qui est de droit — Altesses, Ta
société de Madrid a trop de siècles
de vraie noblesse pour n’être pas
três simple. On a souri et ohh, Dans
un pays où les grandes dames ne se
désignent que par leurs petits nom,
on: pris l'habitude d'appeler ta prin-
cesse de Natibor et ses filles “les
Altesses”.
Avant In guerre, “les Altesses” tra-

vaillaient à prévenir des esprits, Tlles
pariaient suns cesse des crimes de
Napoléon, de la guerre de l’Indépen-
donee © dressaient entre l'Espagne
et Ia France des montagnes de ran-
eunes, Au moment de In guerre, les
insinuations ont tourné en charges
de cavalerie, Tes cing amazones ont
essayé de soulever contre la France
les vieîlles familles, qui gardent leurs
casque et leurs chimiers des anciennes
luttes et sont prètes à les décrocher
pour restaurer la mnonarchie absolue. 

 

 

En un mot, le ménage Ratibor a in-
discrètement mené combat contre le
roi constitutionnel, contre les fidèles
ministres du roi, avec la ferme pro-
messe d’un retour à l’absolutisme.
le ménage Rutibor avait obtenu

pour ses fins l'autorisation de placer
lu télégraphie sans fil sur les de-
meures de trois familles espagnoles.
Par là, vinrent, au début de la guerre
les nouvelles fuusses et alurmantes
dont l’Espagne fut inondée. M. Dato
découvrit lu source aérienne de ces
télégranune, et les appurells furent
supprimés en vingt-quatre heures.
Pour en finir avec les chefs prin-

ciers de l’esplonnage allemand, fl
faut dire que parfois le ménage fuit
des erreurs.
A un diner de cour, la princesse se

premit de parler guerre. Elle s'é-
erin: “La mort pur les gaz us-
phyxiants est délicieusement douce !”
I y eut un courant de glace dans
l’air et la physionomie charmante de
la relne prit une telle expression de
mépris que la princesse de Ratibor
n*osn plus parler.
Les auxilluires de l'ambassade sont

en province les consuls allemands.
Ms descendent aux besognes que re-
fuseraient d'accomplir les agents de
In Sûreté: ils volent les dettres, ils
fouillent dans les poches aux ves-
tinires des cercles et recoivent fra-
ternellement les portiers d'hôtels,
leurs habituels fournisseurs de nou-
velles,
Les buteanx aMemands arrêtés de-

puis uoût 1914 dans les ports espa-
gnols sont des bureaux d'espionnage
sûrs et discrets. Un habile hasard
an réparti ces navires immobilisés de
facon égale entre les différents
ports. Des policiers déguisés en ma-
ning, ont remplacé le personnel habi-
tuel, et nul ne peut aller voir ce qui
se passe sur les paquebots désarmés.
Les voyageurs de commerce alle-
mands continuent et multiplient
leurs tournées en Espagne. Sans pln-
cer une marchandise qu’ils ne pour-
vaient pas livrer, ils vont chez leurs
clients et ricitent des lecons appri-
ses, Tix sont appointés par l'Etat 

prussien et payés régulièrement cha-
que mois par un officier retraité en
résidence à Madrid.
H faudrait un long article pour ex-

poser Je rôle de lu presse dans les
services de propagande. Disons seu-
lement que l’or allemand a trouvé
des résistances héroïques devant son
flot répandu. Lu France, clairon du
matin qui éveille les peuples, peut
encore fuire entendre #a voix en Es-
pugne dans des journsux conserva-
teurs ou libéraux, qui ont eu Je cou-
vage de refuser ls publicité alle-
mande et de ne pas déguiser des es-
pions, en correspondants à Paris ou
ii Londres. Peu à peu, les Espa-
gnols aperçoivent les figures sous les
masques et s’irritent contre la comé-
die jouée aux dépens de leur bonne
foi. Les Allemands se chargent au
surplus de révéler leur race en des
moments d’oubli maladroit: le mé-
decin du consulat allemand à Ma-
drid n’a-t-il pas été arrêté pour avoir
injurié et frappé deux agents de la
force publique, rétifs à ses conseils?
La propagande germanique en Es-

pagne, porte toutes les robes et tous
les uniformes: à côté des officiers
allemands en retraite qui rédigent.
une revue appelée la Correspondance
militaire on trouve des religieux qui
compromettent pour la propagande
le culte du Sacré-Coeur. Des prédi-
cuteurs sous prétexte d'introduire les
pieuses images dans les maisons, se |
livrent à une propagande désordon-
née. L'un de ces missionnaires prê-
chait naguère dans un couvent de re-
ligienses francaises. It crut pouvoir,
À propor de la politique républicaine,
faire une sortie contre Ja France.
Froidement, la supérieure donna un
signal et toutes les religieuses, en
bon ordre, se retirèrent. Le prédi-
enteur provocateur resta seul dans
la chapelle déserte.

C'est ainsi qu’un zèle excessif pro-
duit parfois de malheureux effets,
Si la guerre dure encore quelques
mois, les agents de Guillaume TT fe.
ront en Espagne le meilleur mouve-
ment de propagande francaise.

Jean de BONNEFON

 

 

Des canons ! des munitions !
 

Réalisons sans tarder l'intime union de tous les alliés

L'Allemagne, après avoir consacré
tous ses efforts au rétublissement
des affaires autrichiennes, un mo-
ment si compromises, se prépare à
venir au secours de la Turquie. Ne
pouvant lui faire parvenir les armes
et _approvisionnements nécessuires à
su défense, elle n'hésite pas à as
summer la tâche redoutable d’aHer les
lui porter elle-même en se frayant
une route à travers les Balkans.

Elle fuit preuve ainsi de la plus
juste compréhension de ses propres
intérêts, Les peuples qui ont lié leur
sort au sien font corps avec elles
leur force est partie intégrante de
eu force; leur défaite seruit sa dé.
faite. En songeaut À eux, elle re-
tarde le moment où it lui faudra sur-
tout songer à elle-même.

Mais nous? Avons-nous ce même
sentiment profond de lintime union
nécesstire duns le camp des alliés?
I est permis d’eb douter,
d'ai déjà soulevé cette émouvante

questions jui été unanimement ap-
prouvé; des ministres étrangers, et
non des moindres, tels que MM.
Lloyd George et Mark, ont. exprimé
vigoureusement la même opinion:
une des plus hautes autorités du
gouvernement français, M. Ribot,
partage entièrement cette conviction,
Et cependant nous restons toujours
à mi-chemin des réalisations.

Sans doute, les puissances de PE
tente se décident à venir au seéurs
de la Serbie. Mais c'est encore dans
le domaine restreint des opérations
militaires que cette intervention se
cantonnera. Or, instruits par qua-
torze mois d'épreuves, nous devons
commencer à savoir combien Ia ques-
tion des effectifs est un aspeet par-
tiel et élémentaire du problème de
la guerre. Derrière les armées, c'est
l’activité profonde des peuples, leur
richesse. leur puissance productive
qui décideront du résultat. Tous les
alliés ont pu apporter à ln cause com-

 

mune un contingent de braves sol-
dats et un inépuisable tribut de cons-
tance et d'héroïsme, leu d'entre eux
seulement sont capables de fournir
l'effort total. scientifique, économi-
que et financier qu’exige ce conflit
suns précédent. À ceux-ci done de
comprendre Jes devoirs que leur im-
posent leur préparation plus an-
cienne, leur expérience plus longue,
leur développement plus avancé, et
de travailler pour tous, afin de vi-
vifier les forces encore latentes de
la grande coalition.

La France et l’Angleterre, dans cet
ordre d'idées, ont un rôle immense
à jouer. ll ne suffit point que, son-
geant surtout à deurs pripres be-
soins intérieurs, elles lancent, comme
elles viennentde le faire, un emprunt
heureux aux Etats-Unis. Leurs aum-
ples ressources financières, pratique-
ment inépuisables, doivent leur ser-
vir à soutenir les nations qui com-
battent à leurs côtés. Je ne veux
point parler seulement de ln Russie
et de l'Htaîle, qui ont, eHes aussi,
leur crédit propre de puissances mon-
diales., Mais l’admirable Belgique,
qui a perdu presque tout son terri-
toire, qui n'est plus qu’une armée
commandée par l'inflexible volonté
de relèvement d'un peuple en exil;
— mais la valllante Serbie, race de
paysans indomptables, que la néces-
stié de lutter sans répit pour leur
existence a empêché jusqu’à pré-
sent d'organiser le splendide essor
écomomique de leurs énergies na-
tionales: — mais le noble Monténé-
gro, si petit par la place qu’il oc-
cupe sur la carte, si grand par sa
haute conception du devoir et de da
fidélité à ln parole donnée, — tous
ces auxiliaires qui, s'ils ne consti-
tuent pas la force de Alliance, en
sont du moins l’incomparable parure
morale et lui permettent de dire
vraiment qu'elle combat pour In cau-
se de d'humanité, — tous ces pays  

i qui l'appui d'une force tutélæire
est indispensable, que faisons-nous
pour eux? Ne devrions-nous pas,
nous, les grands alliés de l’Occident,
preudre en maîn toute la charge de
leurs finances, du ravitaillement, du
réapprovisionnement de leurs armées
et, considérer leurs couageuses trou-
pes conne des effectifs détachés des
nôtres, auxquels nous aurions à four-
nir aussi largement qu'aux nôtres le
matériel indispensable?

Et In Russie, la grande et magni-
fique Russie, réservoir inépuisable de
forces toujours neuves, immense tré-
sor d'avenir non seulement pour l'é-
volution future de la guerre, mais
pour les lendemains de l'humanité
régénérée et renaissante, — ne de-
vrions-nous pas, France et Angle-
terre. avoir pour préoceupation su-
préme de mettre debout, d'armer,
d'approvisionner en outillage de
guerre une proportion toujours plus
grande des masses formidables
qu’elle tient encore en réserve?
Nous avons élaboré des program-

mes égoistes, en bornant nos préoe-
euputions aux besoins de nos propres
armées. Et nos services publics, ne-
coutumés aux vues étroites et aux
perspectives limitées, refusent quoti-
diennementles concours qui viennent
s'offrir à eux pour augmenter en-
core la produetion des industries mi-
litaires,
Ne devrions-nous pas mobiliser ces

énergies inemployées. et les faire
travailler, travailler frénétiquement.
pour tous les alliés qui manquent
encore de indispensable?

Que la France fournisse les ate-
Viers, les ingénieurs, les chimistes,
les ouvriers capables: que l'Angle-
terre fasse de même, et qu'elle se
charge des approvisionnements com-
muen matières premières: char-
bon, fer, coton, ete Quune intense
activité produise incessamment ca-
nons, fusils, mitraîlleuses, obus, car-

 

 

touches, aéroplanes, tracteurs, pro-
Jecteurs, etc, pour nus chers et bra-
ves coinpagnons de gloire, moins pré-
purés que nous À ce grand travail!
wl que, surtout, une organisation
d'ensemble soit réalisée, une com-
sutssion permanente, siégeant à d’u-
ris où À Londres, et grâce à laquelle
la coordination de tous les efforts se-'
ruit obtenue, :

Car la méthode arnarchique qui
prévaut encore dans les relations
entre alliés n’est pus seulement in-
suffisante duus ses résultats; elle est
souvent franchement nuisible, "Tous
ces Btats qui ont des besoins una-
logues, et qui cherchent à les satis
faire sur les quelques marchés qui
s'ouvrent À eux — en Angleterre, en
France, surtout aux Etats-Unis, —'
s'y gênent et s’y font concurrence,
lex uns aux autres. La dispersion de
leurs efforts fait le bonheur des in-
termédinires. Tes mêmes affaires,
les mêmes fournitures d'acier, d’obus
d'explosifs leur sont offertes succes-
sivement, en comptant que les be-
soins de l’un feront monter les prix
de d'autre.

Tous ces achats, toutes ces com-
tandes ne devraient-ils pas être
faits en commun, après entente entre
tous les intéressés, et par l’intermé-
diaire de l'organe centralisateur et
régulateur dont je viens de parler?

Oui, lu force des alliés est im-
mense, bien supérieure à celle de
leurs ennemis et sûre du suceèss il
ne lui manque, pour vaincre vite et
complètement, gue organisation; et.
le premier élémentde celle-ci est In
coopération intime, étroite, perma-
nente, qui doit faire de la grande
coalition un seul corps, animé d'une
seule âme, dirigé par wn seul cer-
veau.

Charles HUMBERT

Sénateur de la Meuse.

  

 

LA COMPENSATION
Au temps où Puris, tout entier aux

plaisirs de la ‘paix, ignorait encore
l'état de siège, du belle Mme Ara-
belle avait pris un jour l’autobus
pour aller rejoindre aux Tuileries
une amie en compagnie de laquelle
elle devait goûter chez un pâtissier
du voisinage.

Réveuse, elle regardait à travers
da vitre le flot des piétons battre
d’un remous incessant les étalages
offerts, le long de la rue, aux con-
voitises: son oeil, amusé par le vi-
vant Kkaléidoscope dont aucun détail
n’était de nature à fixer son at-
tention, ne se posait au passage sur
une silhouette que pour être aussitôt
sollicité par une autre : mais les ima-
ges qui papiMotaient ainsi sur sa
rétine étaient trop fugitives pour
exercer la moindre impression sur
l'esprit de Mme Arabelle, sujete à des
“absences” de ce genre: si sa menue
et, savoureuse personne était bien
assise dans l’autobus, vis-à-vis d’un
quidam qui l’appréciait à sa valeur,
sa pensée vagabonde était par con-
tre bien loin, si loin que l’'admira-
teur anonyme qui venait de tomber
en arrêt devant elle en était pour
ses frais et multipliait des oeillades
en pure perte.

Mme Arabelle était si distraite que
lorsque le contrôleur passa pour vé-
vifier les numéros des tickets qu’il
écornait ensuite d’un ongle on deuil,
il dut, pour tirer ln jolie voyageuse
de l’espèce de léthargie dans laquelle
elle était plongée, In! tapoter Pé-
paule du bout de l’index — à la
grande jalousie du soupi-ant quin-
quagénaire, qui devait se contenter,
suivant l'expression des commis pré-
posés à la surveillance des comptoirs
où d'on expose deg marchandises fra-
giles, de “toucher des yeux”.
* Aussitôt après le passage de l’in-

-“trus, Mme Arabelle, fermant cette
fôis sur le mystère de sa consclence

/ les persiennes de ses paupières dia-
phanes, s’enfonça de nouveau dans
ra‘rêverie. Elle avait négligemment
posé sur ses genous son sac de moire

_ au fermoir d'argent. L'arrivée d'une
“Ame entre les deux âges, qui prit
place À côté d’eHe sur la banquette
de molesquine, Ia laissa complète-
ment indifférente.
Ala voir immobile, les yeux clos,

 

lu tête inclinée vers l'épaule, on eût
pu croire qu'elle sommeiliait.

Souduin, elle pereut un frôlement
sur la cuisse; mais if était si léger
qu'elle n’y aurait sans doute pas pris
garde sil n'avait coïncidé avec une
sensation d’allègement à l'endroit
même où pesait son sue, Pendant
que ce précieux fardeau venait de
glisser de ses genoux, eMe se pencha
pour le ramasser. À sa grande sur-
prise, elle ne trouva rien sur le plan-
cher de la voiture.

Son voisin, qui ne Ia quittait pus
des yeux, saisit cette occasion de lui
adresser la parole :
—Vous avez perdu quelque chose,

madame?
—Mon sac... Où est-il passé?
—ba dame qui était assise à côté

de voux descend à l'instant avec deux
saes à ln main...
Sans en entendre davantage, Mme

Avabelle, que son paisible admira-
teur auraît erue bien incapable d'une
telle vivacité, se dressa d'un bond.
et bien que l’autobus qui venait de
stopper eût déjà repris sa marche,
sauta lestement sur la chaussée.
Tout en courant après ra voleuse,

quelle ne perdait pas de vue, elle re-
quit l’aide d’un agent qui, pris d'un
beau zèle pour une si jolie personne.
eut bientôt fait de trattraper Ia dé-
linquante. Mais sans ae laisser dé-
contenancer, celle-ci, qui Non était
vraisemblablement pas à son coup
d'exsai, prétendit avoir trouvé dans
lautobus. à ses pieds, l'objet du li-
tige : elle le portait de ce pas. affir-
ma-t-elle, au commissariat voisin:
mais puisqu'elle avait la chance d’en
rencontrer la légitime propriétaire,
elle ne demandait pas mieux que de
le lui restituer.
L'agent, fort embarrassé sur la

conduite à tenir en pareille circons-
tance, regardait alternativement
Mme Arabelle et ln femme aux deux
sacs, dont l'assurance n’était pas
sans lui en imposer: si elle n’avait
pas payé de mine, il n'aurait pas
hésité à la conduire au poste. où l’on
se serait expliqué devant “Monsieur
le commissaire”; mais outre qu'elle
était fort élégante. elle avait une
facon de vous regarder qui fascinait
le brave sergot, perplexe et muet.
—Tenez, madame, le voilà, votre  

sue! fit-elle d’un ton dédaigneux, en
le tendant à la plaignante.
Mais Mme Arabelle, remarquant i

In faveur de geste qu'elle avait au
doigt un brillant superbe, eut sou-
dain une idée machiavélique.
—Attendez, fit-elle, que je vérifie

s'il n'y manque rien...
Et tandis que Vinconnue In toisait

d'un air de reine outragée, elle fit
semblant. de passer une rapide ins-
pection de toux les charmants et inu-
tiles bibelots que tout femme trim-
balle du matin an soir,
—Ma bague! s'écria-t-elle tout à

coup, . Elle a disparu.
À ces most, l'agentfronça les sour-

cils.

—Mon brillant, mon beau solitaire,
un bijou de famille auquel je tenais
comme à la prunelle de mes yeux!
se résolait Mme Arabelle, qui, fel-
Enant enfin de l'apercevoir à l’an-
nulaire de la coupable, cingla celle-
ei d'une apostrophe irritée :
—Vous êtes vraiment une habile

voleuse!
Malgré tout l'aplomb dont elle

était coutumiére, In dame d’un cer-
tain age fut, tout à coup, déconcer-
tée de trouver plus forte qu'elle.
— Cette bague, bâgaya-t-elle, vous

asez prétendre qu'elle est à vons?
—Sans daigner lui répondre, Mme

Arabelle, payant d'audace, se tourna
vers le flic:
—-Faitex votre devoir, monsienr

l'agent: nous nous expliquerous de-
vant le commissaire. .

Mais, À ce nom, l’inconnue, qui
devait avoir de bonnes raisons de ne
pas mêler la police à ses affaires:
pitula,

—Dès lors, questionna l'agent, en
s'adressant à Mme Arabelle, vous ne
préférant se dépouiHer du bijou, ca-
voulez pas porter plainte? .
—Mon Dieu, non, répondit-elle,

avec un sourire angéliques; je suis
rentrée en possession de mon bien;
que la malheureuse aille a faire
pendre ailleurs...

Et, preste, hélant un taxi en ma-
raude, elle s'empressa de quitter le
théâtre de son exploit pour aller re-
joindre aux Tuileries l’amie qui Vy
attendait.
—Ah! ma chère, s’écria-t-elle du

Plus loin qu'elle l’aperçut, : figurez-
 

vous que je viens d'être indignement
volée.
Et elle lui conta son histoire, sans

en omettre le coup de la bague, dont
elle était on ne peut plus fière.
—Vous comprenez, ajouta-t-elle, ce

brillant est mieux à su place sur la
main d'une honnête femme qu’au
doigt d'une voleuse... 11 n’avait
pas dû lui coûter cher; elle s’en est
défaite trop facilemnet. C’ést d'ail-
leurs une juste compensation pour
l'émotion que j'ai eue... i Si cette
leçon profite à lPadroite friponne et
met un terme à ses audacieux esen-
motages, ce sera autant de gagné
pour la société... En tout cas,
n'est-il pas vrai, le tour est de bonne
guerre?

André AVEZE

pm

VENGEE!

Dans une charmante localité de In
province de Namur, vivait heureux
et tranquille un jeune industriel, M.
D..., dont l'adoration pour sa mère
était connue de tous. Un jour d’août
1914, un colonel allemand se présen-
ta à l’asine de M. D... et ordonna à
celui-ci de le conduire, ainsi qu’un
général, dans une ville voisine, et ce,
dans son automobile même qui
wv'avait pas été réquisitionnée. Le
jeune industriel. auquel il répugnait
de ne faire le cicérone de l'ennemi,
refusa; le colonel braqua aussitôt
son révolver sur Mme D... mère, qui
assistait à l'entretien, et la tua froi-
dement. Refoulant ses sentiments
de colère et de désespoir, le jeume
homme déclara alors:

“C'est bien! je suis prêt à vous
conduire”.

automobile dans laquelle avait
pris place lex officiers allemands,
Toula bientôt à toute vitesse sur la
Toute jpoussiéreuse et ensoleillée.
Soudain, lorsqu'elle ne disposait À
franchir un front de fortime jeté
sur la Meuse, le conducteur donna
un brusque coup de volant, et Ja voi-
ture alla se jeter au milieu du fleu-
ve pour engloutir avec elle les trois
voyageurs, M. D... venait de rejoin-
dre sa mère dans la mort et de la
venger du même coup, 2 l'impeimeur.

L'AUTORITE _

UN CHIEN CITE
A L'ORDRE DU JOUR

De l'Eleveurs

Nous apprenons qu'une chienne de
race bergère du Midi, affectée com-
me chienen sentinelle à un bataillon
du 93e de ligne, vient d’être citée à
deux reprises à l’ordre du régiment.
Par deux fois, elle a prévenu le pe-
tit poste d'écoute avec lequel elle
était en sentinelle, et ce, suffisam-
ment à temps pour que la petite
troupe puisse se replier; sans elle,
le poste aurait été muassacré ou fait
prisonnier.
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COURTIERS

FORTIER, BEAUVAIS & CIE

Mombres de in Bourse de Montréal.

00 rus ST-FES-XAVIER

Tél. Main 976.

 

RODOLPHE FORGET
Courtior ot Banguler

88 ewe NOTRE-DAME OUEST.

Tel. Main 7181

Courtiers en fmmoubles

LEPAGE, MENARD Limitée
13 rue ST-SACQUES

TH. Main 7632.

Nermandin & Des Rosiers
COURTIERS EN ASSURANCES

232, rue Sulut-Jacques, Montréal

Tél Main 3983

 

NOTAIRES

ARTHUR ECREMENT
Notaire

0 rue ST-SACQUES.

TH. Maia 4308.

 

GEORGES MAYRAND, M.PP.

Edifice Voreaîlles,
99 rue ST-JACQUES.

| TO. Mala 1833. Résidence Mt-Loule 2121
 

AVOCATS
 

Perron, Taschéreau, Rinfret,
Vallée & Genest

Avecats

(1 PLACE D'ARMES

Tél. Main 8160.

RENE CHENEVERT
Avecat

Edifice de in Banque d'Ottawa

226 rue ST-JACQUES,

Té. Main 4019,

RAINVILLE & GAGNON
vocats

100 rue ST-JACQUES

Tél. Main 3784 MONTREAL

FONTAINE & LABELLE
Avecate

Mdifice La Presse,

61 rue ST-SACQUES.

TH. Main 077.

GORDIEN MENARD
AVOCAT

TéL Main 6607. Bâtisse Versailles.

RUE ST-JACQUES

Mais 67 -
Résidence: ohLooks 1191

Résiéence: Ave Bastien,

J. A. E. GRAVEL

DESSAULLES, GARNEAU
& VANIER

AVOCATS
060, RUE NOTRE-DAME OUEST

Ta. Main 6110,

E. A. D. MORGAN
AVOCAT

Edifice Transportation
120 rue St-Jacques, Montréal.

Tel. Main 2670 Rés.: West 2660

J. ©. Lamothe. LL.D., C.R., Emillen Gad-
bola, LLL, J. Maréchal Nantel, B.CL.

Lamothe, Gadbois & Nantel
Edifice Banque do Québec

11 PLACE D’ARMES, Montréal.
Téléphone Mais 2215.

MEDECINS ET DENTISTES

VOIES URINAIRES
MALADIES VENERIENNES

Dr G. ARCHAMBAULT
Heures (10d 11a ». Tél. ER3055

Berese 73 1221616 rue$i-Denis

MAILLET & ROBERT
Gasten Malllet, D.D.S.

Menei Robert, DD.S.

Dentistes
168 rue ST-DENIS, Montréal. |

Coneuttatione : 9 à 5 P.N.

Tol. Bet $708
Docteur F.-A. FLEURY

Est
Q'Imprimerie Godin-

Menard, Limitée, 41 rus Bonsecours,
coin rue Champ de Mars, en eat 

&¥

Capots de Castor
Trels magniigues Oapets

& vondve & dee prix exseesis

vement réduite.

s'adresser à

Mme LAMOUREUX,
162, Saint-Denis

———
Déménagements de Pianes etde Meubles

EmmagasinageàJsprees: du feu.

J. B. Bail
Express Targeon

590 ONTARIO EST Tes. Est 6400
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Pour distribution et collection de
sournaux, revues, etc. etc, & prin
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H. GAGNON, 245 rue Hogan
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‘Tél. Lasalle 150

CHATEAU DUPERE
Terminus des Tramways

Rue Notre-Dame, Loague Pointe

SALLE POUR BANQUETS

Repas à la carte Chef français

EEA

HOTEL FLORENCE
Coin 8t-Jacques et 8t-Gabriel

Repas à 40c
—
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SOUFES

Purse de Pois aux Crodtons
Créme de Poulet

HORS D'OEUVRE

Laitue . Salade de Celeri . Olives

POISSONS

Maskinongé Frit à la Meunière

Poulet Sauté a 1a Marengo
Filet Mignon aux Champignons -

Boeuf Roti au Jus
Gigot d’Agneau Pommes de

Terre Brunes

VIANDES FROIDES

Jambon Agneau
Porc Frais Petit Salé

LEGUMES

Pommes de Terre Boulllies et
Pilées

Petits Pois Verts au Beurre

DENSERTS

Tarte aux pommes. Tarte aux pé-
ches. Blanc-Mange à la Vanille. Si-
rop d‘érable.

 

FRUITS

Pommes . Bananes

FROMAGES

Canadien . Gruyère

AUV

 

 

    

Service rapide par Auto-Camions
LES PLUS BAS PRIX

Cie d'Auvents des Marchands Ltée
25 rue Notre-Dame Est. Main 3320   

 

Quatre Trains Express par jour
10.15 a.m., 9.30 am. 1.30 p.m, 11.00 p.m.
MO TORONTO et L'OURSTL
Wagons-buffets, salon et bibliothèque

ur les traine de jour; wageas-lits Pull-
man, éclairés à Félostrieité, aves lampes
delecture Gano leo Is, sur Léo traîne
suit

WAL, —WONTR! ALBANY — NOW.
YORK, D. & H. Co. — 2%.00 a.m. 28.30
p.m,
MONTREAL, — BORTON — APRINO-

FIBLD via C. V. Ry, — at.{46 a.m, 89.00
m.

MONTREAL — OTTAWA — ali} om,
16.00 p.m, 08.08 p.m
MONTREAL — SHBRBROOKB-—LEN-

NOXVILLE — a%00 am. béié pm,
28.20 p.m.
Tote les jours. our les Jours ex-

cepté le dimanche. cLe dimanche seule-
ment.
BURBAUX EN VILLE: 183 rue @t-Jae-

ces. Hotel Windsor
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{VOYAGEZ PAR EAU
ANSEE VOS VACANCES SUR LES
F RAUX DU SAINT-LAURENT.

Ligne Montréal-Quibes
Service quotidien à 1.00 p.m.

Ligne Mentréal-1000 Ties-Teorente
Los BATEAUX quittent le quai Victe-

vin & 1 pm. tous les Sours, dimanche
compris.

Ligue de Gaguwsany
Départ de Québec tous les jours ex-

copté le dimtnohe, à 0.00 am,
Service Express du Saguenay

Le bateau ‘Sagueray” quitte Mont-
réal les mardis ot vendredis à 7.16 9.

Servies Rive Nord-l. P. B.-Pioteu

vous es-
rent données par votre agent lesal ou
© nvous aéressant à

       

     

 

Ta. Met 8500

LA COMPAGNIELimitée ™ tes vus Las a
. IMPORTAYEURS J. A, GAGNON
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Accesesives Htsstriques.

 

768, BOULEVARD SAINT-LAURENT

J. H. HARTE,
216, Laurier Ouest

Gervais & Frere

A. D. QUINTIN,
85140, Sherbrooke Ouest

P. DEMITRE,
4187, Ste-Oatherine Ouest

MONTREAL TRAMWAYS CO.
Heraire du service suburbain 1914-18

LACHINE
min. Service
min. Service
min. Service
min. Service
min. Service
min. Service .
min. Service 00 a.m,
min. Service 4.00 p.m. 5
min. Service 8.00 p.m. 12.10

Extra last car at 12,50 am,

SAULT AU RECOLLET ET ST-VINCENT DE PAUL

De la rue Ht-Denls A 15 min. Service de 5.16
St-Vincent de Paul. 20 min, Service de 8.00

15 min. Service de 4,00
20 min. Service de 7.00
30 min. Service de 8.00

Char pour Henderson seulement . . . . . .
Char pour St-Vincent de Paul . . . . . .

De ft-Vincent de Paul 15 min. Service
à la rue St-Denie. 20 min. Service

15 min. Service
20 min. Service
30 min. Service de

Char de Henderson à la rue St-Denis . . . . .
Char de St-Vincent à la rue St-Denis . . . . .

CARTIERVILLE

20 min. Service de
40 min. Service de
20 min, Service de
40 min. Service de
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Du Bureau de Poste. a.m,
a.m.
pm.
p.m,
am,
a.m.

Be Lachine.

r
E
P
P
P
I
P
P
P

» 5 4

s
w
e
e
e
e

P
P
E
P
u
n
P
E
P

DR
PP

SB
HL

SR
SH

5;
p
p
H
P
P
P
P
Y
p
P
P
E
P

F
P
E
m
u
o
n
P
E
m
a

"
n
N

o
C

De Saewden Jet.

De Cartlerville.

5.20
10.40
5.40

11.00

p
r
E
P

8
5
5
5

r
r
p

De I'Ave du Pare
20 min. Service de
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10 min. Service de
BOUT DE L'ILE
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TETRAULTVILLE

16 min. Service de
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LaFemmedu Comptable
dit: Notre malson est aussi égayée par ls mu-

sique que celle de nes amis maintenant. ID
était autrefois difficile d'amuser nes amis
quand Îls mous visitalent.. Le Vietrela à ré-
solu ce problime.. 11 amuse tant les enfants
et si facilement et c'est surprenant ce qu’ils

apprennent vite. Il y a tant de disques pour
tefants, que nous avons un choix inépul-

“Un des nouveaux disques que j'aime le plus,
est “Abide with me” un duo par Alma Gluck et
Louise Homer. Il est ravissant. Nous ne pa-
ralissons plus ignorants maintenant lorsque
nos amis nous causent de nouvelle musique”.

$53
Avec 16 disques doubles Victor de 10 poucea

(30 morceaux à votre choix) $66.50

Vendu a paienients faciles,si désiré.

Autre Victrolas de $21. à $255. (Paiements
faciles si désiré), et disques Victor de 10 pou-
ces, doubles, à 90 sous pour les deux mor-
ceaux à nos magasins de Montréal. Demandez
un exemplaire gratis de notre Encyclopédie
Musicale de 450 pagés contenant In liste de
plus de 6000 disques Victor.

À notre magasin, 355 rue Ste Catherine Ouest,
nous offrons en vente un assortiment complet
de petits instruments de musique tels que
Cornets, Trombones, Trompettes (Bugles), Fi-
fres, Tambours Petites Caisses et autres ins-
truments de fanfare. — Entrez les examiner.

 

BERLINER GRAM-O-PHONE CO. Limited
366 rue Ste Catherine ouest Pris rue Victoria

Té. Up. B72

415 rue Ste Catherine ouest Près av. McGI!? College
- Tel. Up 2418

: 279 rue Ste Catherine est Pris rue Bt Denis
Tel. Est 2972

Agents dans toutes les villes 
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Théatre National Français

Toute la

Taours Juries Daourr

Théatre Canadien - Francais

  

La plus célèbre upérette au monde

A. ROBI, Directeur.

Paix Porucaines
 

 

MATINÉE : -15c à 25c.
 

 

Samedi, 30 octobre 1915
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Organisation des Concerts Plamondon
023 rue Ste-Cathering O. Tél. Upt. 2763

! sudi, 29 october, 815 P.M,)
AUDITION DES ELEVES

 

te d'adresse ci-dessus et ches
Ee Archaastalt, 312 rue Sto-Catherine KE.

PIANO A QUEUE KNABE  
.

Admission 10 cts

Semaine du ler Novembre 1918

3 actes et 13 tableaux
Création de M, Julien Daoust

Matinée tous les jours. Paix PoruLaires

SEMAINE pu lER NovEMBRE (915

“Les Cloches de Corneville”
de PLANQUETTE

3 Actes - 4 Tableaux.

Est 8219

TOUTE LA TROUPE

Matinée tousles jours

THEATRE GAYETY
SEMAINE DU 1er NOVEMBRE 1915

Burlesque de luxe

Bob Manchester's Burlesquers
de TEDDY BURNS

avec Geo. Douglas et Molly William
ENSEMBLE DE 40 ACTEURS.

SOIRÉE : 15e à 76e

En octobre 1918
 

Les grandes heures
 

C'était hier la fin des vacances qui, malgré leurs deux mois de durée
ordinaire, ont paru petites. Pour da seconde fois, duns les lycées et
les écoles, les élèves font une rentrée “de guerre”.

Cependant In situation n'est pas cette année lu même que la pré-
cédente. A l'antomme de 1914 on était frémissant, rassuré déjà, mais
au lendemain d'une si terrible angoisse! Les esprits s'armaient de
patience mais ils n'avaient pas eu le temps de l'exercer. Une ardeur
palpitante, une surexeitation aigue ct prompte, agitaient, en les trou-
blant par minutes, des cerveaux, ba guerre, qui ne faisait que de com-
mencer et par une brusque avalanche de coups aussi précipités qu’im-
prévus, n'avait pas pu encore dresser les hommes, et à plus forte raison
les enfants soumis à son épreuve. Sans nous dominer, les nerfs nous
tourmentalent. Les facultés d'isolement et d'attention étaient très
amoindries. S'enfermer et s'appliquer demandaient une volonté difficile.
Même en se bouchant avec le pouce les oreilles, l’écolier, à cent ligues
de distance, entenduit le canon. Il fallait le temps de se remettre des
secousses du début et d'envisager l'avenir sous toutes ses faces. La
rentrée se fit alors, non point en désordre, mais avec un peu de flotte-
ment autourdespupitres.. Ly.eutdesdivisions que leur gentil courage
n'empêchu point d'être essouffilées pendant quelques jours, comme aprés
la bourrasque d’un gros danger. Les petits coeurs battalent si fort que
les premières récitations durent s’en ressentir. Le programme des études
avait besoin que fussent ereusées les tranchées pour se développer à
leur ubri. Et bientôt, au long des semaines et des mois, tandis qu’au
dehors les événements déroulaient sur le monde leur Cours Supérieur,
les traditionnelles lecons étaient redonnées d’une voix raffermie dans les
collèges. L'année scolaire fut excellente; celle qui vient sera meilleure.

+ Les élèves ont appris beaucoup de choses qu'on n'a pus eu à leur en-
seigner, qui se sont versées en eux au jour le jour, avec une abondance
irrésistible et que seule lu vie, quand elle est remuée par une tragédie
nationale, à le pouvoir d’inculquer. 11. ny a pus de plus complète et
de plus solide éducation que celle des temps héroïques. Depuis l’an
dernierles conscrits des lettres et des sciences ont acquis, pour ainsi dire
i chaque minute, des notions d'un prix inestimable, des richesses intel-
lectuelles et morales inouïes, tout un butin de connaissances qui leur
restera tel qu'un fonds jamais diminué, s'accroissant de lui-même et
renouvelé au fur et à mesure que l’on y puise. Comme les campagnes
aux soldats, ces classes-là compteront double.

Au bénéfice des travaux de ln période studieuse il ne faut manquer
de joindre celui des loisirs de cet été, lequel s’est distingué des pré-
cédents pur une atmosphère de réflexion inuccoutumée, Non que les
enfants aient consacré ces beaux mois de juillet et d’août à lu tristesse ;
ils se sont livrés, ainsi que d'habitude, au repos cérébral et à l'exubé-
rance physique, prérogatives de leur âge, mais leurs joies ont été pour-
tant retenues, moins lâchées; ils ont ri, mais presque malgré eux, par
hygiène et comme s'ils s’en défendaient. Une gravité méditative accom-
pagnait leurs jeux et tendait à les excuser. Kt puis, l'union familiale,
ses épanchements, les paroles et les silences, les journaux — différents
aussi de ceux des anciens étés — ont entretenu dans les jeunes têtes
un perpétuel travail. De dà des vues, des desseins, et des résolutions qui
ont constitué, à l'insu de ces écoliers qui se croyaient oisifs, leur vé-
ritable “devoir de vacances”.

Jugez maintenant de l'état de préparation où lex trouve la fin du
congé! Ils sont au point. Un an de plus. Tant mieux! Cela signifie
que l'on avance, Ils rentrent sans regrets, bravement, comme d'une per-
mission. Aucun n’a pleuré. Ils savent qu’ajuourd'hui les larmes sont
défendues pour les faux chagrins et que les grandes douleurs se les
interdisent. Le lycée fait l'effet d’un temple. Une solennité mysté-
rieuse l’envahit ainsi que l’humble école aux douceurs de chapelle. Ce
n’est plus, même pour les moins zélés, un lien de disgrâce. Ils l’observent
sous un aspect tout nouveau sans se douter que le changement vient
d’eux et non de lui. Il y en a plus d’un et qui saute aux yeux. Des
condisciples sont vêtus de noir qui ne l’étaient pas au printemps der-
nier. Beaucoup de maîtres et de répétiteurs sont partis à jamais, mar-
qués à leur tour au grand palmarès, ayant ainsi, par l'exemple de leur
mort, fourni leur suprême leçon. Ceux qui les ont connus et animés les
“repassent” pour se les mieux rappeler, tels qu’ils étaient dans leurs
simples habits universitaires, avant d’endosser l’autre redingote, cell:
du soldat, sur laquelle souvent s’est trempé de pourpre un ruban violet.

Quel que soit le genre des matières ordonnées, tout de suite elles
prennent, comme si on l'avait fait exprès, une couleur, un relief sai-
sissants. Le passé, par toutes ses racines mises à nu, semble avoir à
coeur de se rattacher aux branches agitées du présent, de montrer d’une
irréfutable façon le mystèrecontinu de son rôle, le trajet et la cireu-
lation déterminée de sa sève. Plus rien d'aride. Il n’est pas de vieux
sol desséché o Ole sang répandu ne ramène aujourd'hui la fraîcheur. Les
monuments, les jardins classiques de la pensée déploient toute leur
beauté primitive, accrue et magnifiée par l’admiration et la gratitude
des aïeux qui nous en ont transmis l'héritage. Jes textes livrent à la
curiosité des jeunes intelligences des compréhensions et des analogies
que fait jaillir à chaque minute le fidèle inatinet de nas origines. La
petite Iliade est évoquée, avec un incroyable réalisme de grandeur, par
les immenses mêlées des hommes qui s'entretuent. C'est la voix gouail-
leuse et enrouée de nos soldats dans Ja tranchée qu'entend le gamin
durant qu’il traduit mot à mot les rudes apostrophes des héros d'Homère.
11 percoit mieux la chanson de da flûte de Tityre à travers les trom-
pettes des bersagliers. Rome ressuscite. Corneille a tout prévu. Le Cid
s'apprête à venger la série des affronts. Et, contre trois... Horace meurt,

L'Histoire de France revêt aux yeux de l'étudiant actuel un carac-
tère d'unité plus forte et plus tendre. Enluminées de fastes ou char-
gées de sombres couleurs, ses annales et soudain l'émouvante phy-
sionomie de papiers de famille, de fitres de gloire, où nos grands-
parents les rois, les empereurs, les chefs du vieux droit divin comme ceux
de ln Révolution ont apposé leurs sceaux, mais l’épitaphe de leur si-
guature, Cette histoire magnifique d'où nous descendons, à laquelle tout
Ce qui n’est pas encore arrivé remonte, les enfants voudront, nous en
sommes sûrs, l'apprendre et la savoir demain plus à fond que leurs pères ;
et elle, de son côté, pour cette génération “historique” et privilégiée, se
parers d'attraits plus puissants, de séductions victorieuses. Jusqu'ici,
même attachante, dramatique, variée à l'infini et bien digne de la peine
et du temps qu'elle coûtait à ceux qui avaient le désir de forcer ses se-
crets ou plus simplement de Ia posséder dans ses principales lignes, elle
restait cependant toujours du passé... une chose superbe... et morte,
Même quand elles demeuraient des fondations, sur lesquelles on avait
bâti au cours des siècles, les vieilles pierres paraissaient des ruines.
L'histoire qui se fait aujourd'hui d'heure en heure a ranimé celle d’au-
trefois: la guerre vécue en ces grandioses moments donne un regain
merveilleux aux luttes de jadis, éclaire leurs opérations, leur but, leur
aboutissement.

". En géographie, les noms d‘une quantité de lieux ont gagné depuis
hier une inoubliable célébrité. L'Ourcq, la Marne, et l'Yser sont de-
venus, dans une carte idéale, des @ fluents de ln Meuse et du Rhin. Le
filet d'eau du Souchez coulera désormais dans notre mémoire pour avoir

‘

Théâtre National
Français

Devant la difficulté et le travail
formidable que donne la préparation
de son veuvre sensationnelle “La
Création du Monde” M. Julien
Duoust a du retarder les représenta-
tions d'une semaine, certain qu’il
était que le public comprendra sa
M, Duouxt nous promet positivement
position et fera preuve l'indulgence.
Que cette pièce pussera lu semaine
du 8 novembre. M nous couvie en
attendant d'aller entendre la semai-
ne prochaine uu Théâtre National
“Le Chemin des Larmes” drame
émouvant en 5 actes et 12 tableaux
dont il est lui-même l’auteur et qu'il
a tiré du célèbre roman populaire
de ce nom en ayant bien soin d'en
conserver le caractère et les prin-
cipaux personnages. Ceux-ci seront
tenus avec talent par MM. Jullen
Duoust, Valhubert, J. R. Tremblay,
Villeraie, Hamel Filion, Leclaire,
Pelletier, Godeau, Barry, Dauriac
ete, et Mmes Demons, Tremblay,
Rose-Alma, Devoyod, Soulier, ete.

 

Théâtre
Canadien

Français

Depuis que le directeur Armand
Robi avait donné quelques scènes des
“Cloches . de  Corneville” au Pare
Sohmer, il ne se passait pas de se-
maines sans gu'il recut par lettre ou
de vive-voix la demande de jouer
au complet ce véritable chef-d'oeu-
vre de l’opérette. Se rendant enfin
i ces instances notre brillant im-
pressario a enfin décidé de jouer la
semaine prochaine in-extenso et
avec le concours de toute sa troupe
l'oeuvre qui a ravi l'univers entier
depuis sa conception.
Les “Cloches le Corneville” a ren-

du célèbre son auteur Planquette et
est considéré à juste titre comme
l’opérette la plus remarquable à
tous les points de vue, qui ait ja-
mais été présente sur aueune scène
de théâtre de l'univers; elle est
jouée depuis trente ans et est tra-
duite en plusieurs langues. En Amé-
rique elle fut jouée plus 1500 fois
consécutives et détient en Europe le
reconl des représentations sans În-
terruption dans presque tous les
pays.
Cette Lrillante opérette a été re-

présenté des centaines de fois À
Montréal, mais jumaïs croyons-nous
de la façon qu’elle le sera au tréitre
Canalien- Français, la semaîne pro-
chaîne,
Comme mise en scéne, Robi est re-

connu partout comme sans rival du
pays et avec l’aide de l'artiste De-
langis et de l'électricien Gervais les
décors seront fidèlement et superbe-
ment représentés, Des costumes spé-
ciaux ont été confectionnés pour
cette opérette et les choeurs seront
doublés en nombre.
Rudolf sera un Marquis remarqua-

ble, Pellerin, un Grenicheux, D'Arcy
un Bailli ¢t Robi un Gaspard idéal
et Mmes Dorgeval et ltivière seront
incomparables dans les rôles de Ser-
pilette et Germaine. Toute In trou-
pe sera en scène. Les “Cloches de
Corneville” feront. courir tout Mint-
réal, les billets s’enlèvent déjà rapi-
dement.

 

Au Goyety

La troupe des “Hob Manchester
Burlesquers"” est au Gayety cette se-
maine, et, pour ceux qui les connais-
sent, c'est tout dire. Cette année,
cependant, en outre de leur valeur
personnelle ils sont rehaussés par In
présence parmi eux de Teddy Burns.
“Bob Manchester Burlesquers"

sont parfaitement organisés et ne
comptent que des artistes de pre-
mier ordre. Ce sont tontes d’excel-
lentes comédiennes et de bons ac-
teurs qui ne cessent d’égayer de pu-
blic par leur mimique et leur tenue
générale. Ln comédie elle-même est.
très spirituelle et répond à tous les
goûts,
Les décors nécessités par cette co-

médie sont de toute beauté et tels
qu’on n'en voit que très rarement
dans les meilleurs théâtres montréa-
ais.
Les effets de lumière sont épa-

tants et la partie musicale tout à
fait appropriée.
“Bob Manchester Burlesquers” ont

à leur téte Mlle Molly William qui a
toujours laissé un si bon souvenir À
chacun de ses passages à ce théâtre.
Elle est très habile et d'une finesse
d'esprit un peu rare. EMe est aussi
très élégante et possède une voix qui
lui a valu de nombreux rappels.
Jes amateurs de danse ont un vrai

régal dans le personne de la jolie
danseuse Molly William. C'est une
vraie merveille d'agilité et de sou-
plesse,
Quant à Teddy Burns il suffirà

pour le faire apprécier à sa juste va-
leur de metionnner qu’il est un des
fondateurs et des principaux direc-
teurs du théâtre burlesque. C’est
quelque chose d’innée chez lui que
l'on ne peut retrouver chez aucun
autre. La mimique est bonne et son
jeu est très intéressant.
Jes choeurs sont bien exercés et

les filles sont jolies,

 

rer

ON DEMANDE

embusqués de bonne volonté pour
exécuter travaux délicats dans les
bureaux du front. Peu de connais-
sances exigées.
L'emploi consisterait à retourner

les “feuillées”.
Aucun danger.  

LAUTORITE

 

On demande besucoup, de tous
côtés; que sera la France aprèsls
guerre, quelies seront ses vertus cou-
velles, quel sera son tempéramment,
quelle sera son âme? Je suis confus
de ne pas hésiter à répondre, car
l’hésitation est une modestie; mais
je dois confesser, fût-ce À ma honte,
que je n'hésite pas du tout.
La France, probablement, contf-

nuers d’être ce qu'elle est en ce mo-
ment. Des habitudes prises dans
de pareilles circonstances ne sont
pas pour se perdre; l'empreinte
laissée par une telle frappe ne »’use
pus, ne disparaît pas du jour au len-
demain. _

Or, qu'est ls France en ce mo-
‘ment? Elle est... ce qu'elle n’a ja-
mais été jusqu'ici. Elle est ce que
Richelieu lui reprochhait de ne pas
être et ce qu’il regrettait qu'elle ne
füt pus et ce qui lui aurait permis,
si elle l'avait été, d'être maîtresse
du monde, Elle est... elle est per-
sérérante. Dlle est ce qu'on a dit,
un peu coquettement, du prince
Guillaume d'Orange, elle est celui
qui n'a besoin ni d'espérer pour en-
treprendre toujours et qui persévère
tant qu'il espère et entreprend.
Oui, la France, depuis neuf mots

et. demi, est la grande persévérante.
On ne savait pas qu'elle pitt l'être,
on ne savait pas qu'elle le fit (cai
pour le devenir, il fallait qu'elle le
fût déjà), On ne lui connaissait pas
ve caractère. Elle l'avait. H a éte
comme dégagé pur les circonstances
terribles que l'on sait, 1! a été com-
me forcé de sortir et de se déclarer
par l'ennemi même et son système
de défense et ra méthode de guerre.
‘Très évidemment l'ennemi s'est dit:
Je vais forcer le Français à être
persévérant, et, comme il ne peut
pas d'être, je le tiens”.L'Allemana
nous a forcés à être persévérants
et nous l'avons été, et nous le som-
mes, et 4 ne nous tient pas. Mais
il nous a instruitss 11 nous à révélés
À nous-mêmes et il nous a comme
douné une vertu que nous n'avions
pas ou bien plutôt il nous a donné
l'occasion de sentir et de saisir en
nons une vertu que nous te savions
pas que nous eusaions.

Au fait, Richhelieu ne se trom-
pait-il point? Pour affirmer que les
Français n'avaient point la persévé-
vance, il fallnit qu’il ne se regardät
pas lui-même. I fallait quil s’ou-
blidt, ou qu'il oubdiiit qu’il était
Francais de son espice, Autant d’er-
reurs, ou de négligences dans le rad
sonnement.

La vérité est que le Français est
très capable d'être persévérent, mais
qu'il n’aîme pas à l'être. Tl alme à
varier ses partis pris et à changer
d'idée fixe, T1 aime à bâtir un tem-
ple & PInscontance, comme le cardi-
nal Duperron, ct à sacrifier à la
déesse Variété. “Variété, c'est ma de-
vise”, à lit son fabuliste national,
Mais ce n'est pas à dire qu’il soit

incapable de persévérer. 11 faut seu-
lement qu'il en prenne l'habitude.

Or, cette habitude, il Ja prend, de-
puis dix mois bientôt, avee un cou-
rage souriant et sublime, il la prend
avec héroïsme. Je suis sûr qu’il la
gardera. TI n’est jamais passé par
une pareille écoles il n’est jamais
passé par une pareille conjecture
des destinées, Vous avez remarqué,
rien qu’en regardant dans votre bio-
graphie personnelle, que tout hom-
me a une date dans sa vie, un “tour-
nant” comme on dit maintenant, qui,
non weulement lui a donné sa direc-
tiin, mais qui lui a imprimé un ca.
wactère conforme à cette direction
et nécessité par elle.

Des peuples, il en va de même.
Affronté par un peuple entêté, le
peuple français s'est découvert un
entêtement tout au moins égal, et
cette opiniiitreté est devenue son
îme entière, Elle a mis sus son en-
treprise, ses muscles, ses nerfs et
son coeur. l’ar la mémoire, par la
firce de l'exemple et par l’hérédité,
cette firme nouvelle, où plutôt nou-
veHement. rintégrée, sera celle de la
France future. La France sera la
nation opiniâtre, la France sera la
nation tenace. La France sera la
nation qui vent toujours la même
chose. Quelle méme chose? Etre et
persévérer dans l’être. ’

Bille aura appris cela lans l’Ar-
gonne et dans la Flandre, Elle ne
l'oubliera plus; elle ne pourra pas
l'oublier. Un jour on dira: “De
quand êtes-vous? — Je suis vieux.
Je suis né au temps où la France
n'était pas persévérante. — Vous
vous trompez. Vous êtes du temps
où elle croyait encore qu’elle ne l’é-
tait pas.”

Emile FAGUET

de l'Academte françatsc.

—_——

CE COQUIN DE PETIT VIN

A C..., patrie des... madeleines.
La nuit tombe,

Un poilu qui à trop copieusement
fêté sa relève des tranchées de pre-
mière Igne, déambule avec un pen
de vague à l'âme, à la recherche de
certain cabaret dont on lui a vanté
le petit vin, et bientôt il croit l'avoir
identifié sous l'aspect d’un coquet
pavillon entouré d’un jardin.

di ouvre In porte, entre, avise,
dans la pénombre qu’épaissit encore
la fumée des pipes, un groupe de
personnages qu’il prend pour des
consommateurs, va pour s'asseoir
près d'eux, quand, tout À coup, il se
reconnaît dans un petit cercle d'of-
ficiers français, parmi lesquels il re-
connaît le prévôt de corps d'armée.
Médusé, incapable de prendre la

fuite, de malheureux s'essaye a rec-
tifier la position, et, à reculons, va
s'adosser au mur pour attendre su
condamnation. Maïs le parquet est
glissant, et, manquant des deux ta-
lons, voilà notre pauvre soldat qui
s'affale de tout son long en pous-
sult un gémissement , si triste, si
lamentable, que tous les chefs, pris
d’un fou rire, paternellement le re-
lèvent et le confient à quelques ca-
marades qui passaient.

me
Et Je ne peux m'imaginer la sagesse et la gravité plus disciplinées

de l'élève sans admirer la transformation parallèle du maître, la lar-
geur et la hauteur nouvelles de son enseignement. 11 sera plus per-
suasif et plus cordial, se sentant écouté dans la plénitude de la con-
fiance et du respect. Les dissipations
pables. Si pendant la Jecon,

de d’esprit ont cessé d'être cou-
un pâle garçonnet, le menton dans la main,

les yeux levés, semble absent de la classe, il sera pas pour cela mal
noté. Le professeur ne lui demandera pas:
pensez-vous?” Car il saura que l'enfant, sans quitter son banc, est

“Jeune homme, à quoi
parti

pour le pays prodigieux de la bataille oni I'appelle peut-étre l’image d’un
Père, d’un frère ainé. Aussi se gardera-t-l d'interrompre ses réveries
sacrées qui engendrent les vocations. Combien d'oeuvres, de poèmes, de
découvertes éclateront dans vingt ans dont le germe aura été déposé par
la guerre dans l’âme flottante d'un petit bonhomme en clanse! Non, ces
échappements, ces fuites ne peuvent pas passer pour des distractions.
Jamais on ne s'y éloigne du principal objet.

En face du tableau dans les ténèbres duquel sont encore cachés,

Ce qu’elle sera

 

avant qu’ils ne s’y écrasent en casant la craie, la date de la fin et le
nom de la victoire, les élèves de 1916 apprendront par-dessus tout l'hon-
neur, le sacrifice et la bonté. L'exemple de tant de belles actions
dont ils sont les plus pura témoins leur servira de règle. Eux aussi,
comme “les grands”, feront du bon travail.

: Henri LAVEDAN, pris!sa source dans des ‘bulletins militaires. Les sujets de narration
ne manqueront pes. : ‘ 04124 3 8°

de TAcsdémic française.
(de PIUustretion) !

LA SOEUR DE L'ENPEREUR

Un officier colonial raconte, daus
l'Armée colontale, que, fait prison-
nier, il fut conduit x Meininge, où
l eut l'occasion de voir la soeur du
kaiser:

C'était une petite femme maigre,
entouréc d'une escorte respectucuse,
Elle me posa plusieurs questions et
s'étounu qu’on m'eût lnissé, moi of-
ficier, au milieu de simples soldats.
Je lui répondis que j'en étais très
fier, Puis s’approcha de mon voisin,
un petit fantassin, et reconmuenca
son interrogatoire : “Où avez-vous été
blessé? Souffrez-vous? A quel corps
appartenez-vous?” Le soldat, d’un
ton bourru, ne répondait que par
monosyllabes, et, à peine notre visi-
teuse eut-elle tourné les talons, qu’il
v'écriu seuns se soucier de qui pou-
vait l'entendre: “Mon lieutenant,
C'est une espionne!” Les médecins
fivent comme s'ils n'avaient pas com-
pris...

MYSTÈRE DEVOILE

Du Bulletin dex Armées de la Ré-
publique:

Un exemple de prévoyance tel
qu'on en peut relever à chaque ins-
tant. dans tous les domaines de la
fabrication allemande: depuis plu-
sieurs années, les ingénieurs et cons-
tructeurs d'automobiles se deman-
daient pourquoi tous les châssis de
la maison Mtreédès (murque alle-
mande) avaieut dans la partie ar-
rière quatre trous sans utilité appa-
rente. La guerre à apporté l'expli-
cation de ce mystère. Ces trous
étaient destinés à recevoir les écrous
des pièees de fer supportant une mi-
trailleuse.

PLUS DE “ss”

C'était à NX... sur l'Yser, au plus
fort de In dance, à un point de jone-
tion des troupes alliées. l'ennemi
venait. de tenter encore un effort
pour percer, Mepoussés avec des per-
tes effroyables, il passait su rage
impuissante sur ceux qu'il pouvaitt
apercevoir,
Nos glorieux 75 veillaient, a

puyant d'infanterie belge, Leur voix
puissante dominait le crépitement
des fusils. :
À l'heure matinale le la distribu-

tion du café — du jus — un artil-
leur français, robuste gaillard, est
de corvée pour aller porter à une
batterie isolée, À d'autre bout des
tranchées belges, sa ration quoti-
dienne, 11 vient de traverser un os-
puce découvert où il a été canardé,
et emprunte lu tranchée amie pour
arriver plus vite.
Mais nos alliés, qui volent que ses

bidons fuient, l’avisent qu'ils ont été
atteints par les baHes ennemies, et
que son café, comme disait la Du
Barry, fiche le eamp,

|

Alors
homme,  impassible, regarde né
chapper le mokn, et, indigné s’écrie :
—Zut! lex copains n'auront pas

d'ius! Qu'est-ce qu’ils vont dire, bon
sang!

Et, haussant  philosophiquement
Tes épaules, il s'en va, vonlant igno-
rer que les projecttiles qui ont mis
à mal ses bidons étaient destinés à
lui trouer la pean...

UNE AVENTURE DE GARROS

. Un officier français, récemment
libéré avec lex grands blessés, nous
rapporte cette aventure dont le hé-
ros de l'air fut dernièrement victi-
me... malgré lui.
Au camp de Kustrin, Garros est.

gardé à vue d'une façon très sérieu-  

     

 

LA GUERRE
 

se, les Boches craiguant sans doute
que l'avisteur ne trouve un moyen
quelconque de... s'envoler inopiné-
ment. C'est ainai qu’une sentinelle
vient s'assurer toutes les quinze mi.
nutes, s'il est toujours là. Or, une
nuit qu’il faisait tres chaud, Garros
s'était couché sur le ventre, suns
drap ni couverture, si Lien que lors.
que lu sentinelle vient pour s'assu-
ter de va présence, elle ne vit de
l’uviateur que... ce que l'on suppose,
Lu sentinelle fit son rapport, et le
pauvre Garros fut d'aboni tout stu-
péfait, le lendemain, de se voir in-
fliger huit jours de prison, pour...
grossièreté envers l'homme de gur-
de,
Comme bien on pense, le Lrave

aviateur ne fut pus le dernier à rire
de cette aventure.

OCCASION DE CAMPAGNE

On lit dans lu Feuille davis de
Lausanne:
Une occasion extraordinaire est

offerte à ceux qui ont l'emploi de
vrai champagne. Nous possédons à
l’entrepôt de douane de Stuffgurt,
non dédouaunées, 174/1 «tb 17/2 bou-
teilles de “Royal White Label”, de
la marque “Louis Hueusser «t Ole,
Champagne, Epernay”, intruduite
dans six cents hôtels suisses de pre-
wier ordre universelloment connue
et unanlimement appréciée pour ses
excellentes propriétés, son goût agré-
able, sa finesse eb su saveur, 11
nous faut solder ce stock suns re-
tard, 1 y u Mk 197,50 de frais à
Stuffgart. Cette ralson nous oblige
À abandonner la bouteille à 2 fr, 50
sans les frais, alors qu'elle nous re-
vient au double. Nous expédierons
à partir de quatre bouteilles.

Sociétd anonyme suisse, Lucerne,

Ce champagne doit avoir un petit
goût de sang.

LE NOUSCRIPTEUR MALGRE LUI

Comment fait-on mousser leu-
prunt de guerre allemand® Voici de
quelle façon un honorable commer-
cant liégeois devint,blien mulgré lui,
souseripteur à ce kolossai emprunt:

Devant so rendre en Hollande
pour affaires, il sollicita l'autorisu-
tion nécessaire à la konumandantur
de Liège, qui da lui refusa, parce
qu'il n'avait ques quatrante-cing ans
révolus — il s’en fullait de quelques
semaines.  linpossible de lui permet-
tre de quitter le territoire.

Le négociant insista, multipliant
les démarches, et les geus du gou-
vernement militaire allemand fini-
rent pue lui accorder son pusseport
sous caution de 1,000 francs,
L'homme s’en fut chercher ln som-

ane, et, conne les loches ont depuis
lougtemps impuisé le cours forcé du
mark en Belgique & an moins 1 fr,
25, il apporta 800 wark.  *“Jumais!
dirent, les soudards teutous, On vous
u dit 1,000 francs, et non 800 mark.
Appurtez-nous 1,000 francs, sinon
rien de fuit.”
le Liégeois, docilement, alla chan-

ger son argent allemand et apporta
des 1,000 francs, On lui délivra aus-
sitôt le sauf-conduit nécessaires il
partit pour lu Mollande et revint,
nes affnires terminées,

Courme le citoyen liégeols réela-
muit alors ses 1,000 francs, on lui
remit une coupure de l'emprunt de
guerre allemand, d'un montant de
800 marks! Naturellement, il protes-
tit avec véhémence. l’eine perdue. Il
s'entendit déclarer qu'il avait le
droit de réclamer, mails que c'était
i prendre ou à laisser, et qu’on
n'avait rien d'autre à lui donner!
 

 

Acrostiche funèbre

Honoré Gervais

 

Mélus! encore un deuil en la magistrature —
Où ce grand disparu faisait riche figure, —
Notoire professeur à l’Université,
On le vit sur le bane, suns partinlité,
Rendre des décisions, dont la haute Justesse,
Eternise son nom, au champ de la sugesse,

Glorieux! son néjour au chur national,
En fit un maitre en droit internationnl, —
Reecucillons de sa vie active, fructueuse,

 

“CONNE IL EST BEAU

La svène — d'hier — a pour théà-
tre un hôpital d'arrière du ..…
corps d'armée, qui combat en Belgl-
que. Le soldut X..., du ..…e régi-
ment de zouuves, blessé de plusieurs
bulles, à succombé, Informée télé-
graphiquement de ce malheur, sa
femme vient d'arriver, maïs trop
tard, et lu terre du cimetière a déjà
recouvert le corps du malheureux,
A la nouvelle qu'elle ne le verra

jamais plus, la pauvre femme, pâle
comme, une cire, éclate en sanglots.
Dans le bureau du gestionnaire,

elle communique su douleur à tous
les témoins de lu navrante scène, Et
un dialogue s'engage purmi les lar-
mes :

—Je voudrais, dit la veuve, parler
au major qui a opéré mon mari.
le major, informé, arrive, présen-

tes ses condoléances émues.
~—A-t-il beaucoup souffert? A-t-il

été endormi? Qu’u-t-il dit uvant de
mourir? prononce une voix dolente.
Le major maîtrise sou émotion et

relate À l’infortunée les blessures
qui entraînèreut In mort de son ma-
vi, malgré les soins les plus dévoués.
-—Âvez-voux, malame, des enfants?

demande-t-il enfin,
—Oui, monsieur, un enfant de

 

 

deux ans. ;
Et elle sortd'une sacoche un por-

trait de bébé.
—Voyez, monsieur, comme il est

beau, c'est fowte sa téte, :
On s'approche, on e L'en-

fant sourit, sur de petit carton. Le
Mère, bien que le viuage ruisselant
de pleurs, sourit aussi. On enten-
drait battre les coeurs. Dehors, fine
et drue, la pluie bat les carreaux,
“Comme il est beau, comme {1 est

bean”! qualmodie la voix brisée,
dans le silence,

——

AVIS

Avis est donnd au PubHe, qu’en
vertu de ln Loi des Compagnies de
Québec, il a été accordé par le Lieu-
tenant-Gouverneur de la Province
de Québec, des Lettres Patentes Sup-
plémentaires, en date du 23 juillet
dernier (1915), réduisant le capital
de “DORVAL JOCKEY CLUB COM-
PANY, LIMITED” de $100,000.00 3
$10,000,00,

Douné à Montréal, ce 9 octobre,
1915,

DECARY, BARLOW & JORON,

Pour la Requérante.

 

 

 

 

semmnine durant

L’Exposition

512 Ste-Catherine Ouest,

 

PAS DE FOYER IDEAL
SANS MUSIQUE

Voyez notre élalnge de pianos, pianos aulo-

matiques, Vietrolas ef records a PArvena cette

Foyer ‘Idéal
les vendeurs qui seront Wh se considèreront
heureux de vous lnisser essayer ou de vous
donner une démonstration de tout instru-
ment exhibé,

 

C. W.LINDSAY, Limited
MONTREAL.

consacrée au

 
394 Ste-Catherine Est.

       
 

  
  

Vingt ouvrages, où sù main, guide, laborieuxe. 189 Sparks, 271-03 St-Jean, 29 DesforgesAdmirez an carrière, élèves de Laval! Ottawa: Québec : Trois-Rivières :
Illustrez-en surtout, le superbe idéal. — .-
Saluons, recueillis, cette âme vertueuse. — :

Bernard GAUDET
Avocat. —

rer — — — —_ —
’ -»

 

Bur au: EDIF. BANQUE MOLSON
Coin LASALLE et ONTARIO

Maisonneuve

Heures be bureau: 0% hrs. a.m.
à 6 hre. p.m.

TEL. LASALLE 1899

J. H.W. RENAUD, B.A, LLL.
AVOCAT .

Domicile Elu: 81, ST-JACQUES

d. GELINAS, Avocat

A la Compagnie

GADBOIS LIMITEE

Montréal

Messieurs,

Résidence : 450 PIE IX
Maisonneuve

TEL. LASALLE 350

MAISONNEUVE, «4 janvier 1915.

Il me fait réellement plaisir de vous féliciter en vous disant bien haut, toute la satis-

faction que j'ai éprouvée au cours de l'été-et de l'automne derniers avec la machine ‘“Automo-

bile Overland” que vous m'avez vendue et dont vous êtes les seuls débitants en notre métropole.

J'ai fait plus de “4.000 milles” depuis juin dernier et la machine vaut encore plus que

lorsque je l'ai achetée de vous et m'a coûté au cours de cette période qu'un nettoyage de cylin-

dres de $3.00 à $10.00.

Avec mes félécitations que je suis aisé de vousadresser recevez mes souhaits de nouvel

an — 1935 Bien à vous,

J. H. W. RENAUD
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L'on parle de Hockey
 

La guerre existera-t-elle entre l'Est
et l'Ouest ?

 

Depuis deux ou trois ans, les Pa-
trick semblent vouloir mener le hoc-
key professionnel comme ils l'en-
tendent. Ils dictent leurs idées et
les directeurs de la N. H. A. se
croient obligés de baisser pavillon
devant ces millionnaires de la Cote
du Pacifique.

Ces messieurs delà-bas veulent-
îls se faire de la réclame ou tout
simplement faire les premiers pas
d'une guerre qui existerait entre
l’est et l’ouest du Canada? Nous
croyons que le premier sujet est le
but qu’ils visent.
Nous roproduisons de notre con-

frère du matin “Le Canada”les pas-
sages suivants:

“D'après les dépêches, les Patrick
‘à l'instar de l'emperour Guillaume
chercheraient mille et une raisons
pour déchaîner l'orage. Outre l’af-
faire Lalonde, on accuse M. Bate
des Ottawa d'avoir cherché d’indul-
re Taylor de revenir dans l'Est sans
avoir eu som congé én règle des Pa-  trick, etc. Sam Lichtenheim se ran-
ge du côté des Patrick dans l'affaire

Lalonde et leur done raison; Ken-
nedy est moins généreux et fait sa-
voir à ces messiéurs que leur en-
tente n‘a guère été profitable au
hockey depuis son - institution: le
gérant Livingstone des Shamrochs
de Toronto va plus loin, comme les
Alliés, est prèt à faire une guerre à
outrance aux Huns sportifs de la
Colombie-Anglaise. Tout ceci est bel
et beau, mais ne précipitera aucune-
ment un cataclysme comme celui
qui semble se dessiner. Les amateurs
peuvent s'attendre à la paix sur
toute la ligne malgré cet embarras
passager duns les relations diplo-
matiques des deux grands corps di-
rigeants du hockey. Un calme qui
aura beaucoup profité de cette ré-
clame intensive grossira les recet-
tes des clubs au cours de la saison
prochaine. Nos magnats ne man-
quent pas de sens pratique et nous
sommes les premiers à les féliciter
de comprendre aue “l'annonce bien
faite est toujours profitable”. Voilà
pourg'ivi les menaces les Patrick
doivent laisser les sportsmen au
courant fort indifférents.”

 

=

 

Aura-t-on une ligue Internatio-
nale de |hockey ?
 

Il est de plus en plus question de
jeter les bases d’une nouvelle ligue
internationale de hockey qui serait
en opération dès l'hiver prochain.
Déjà nous avons su que la ville de

Boston entrorait dans cette nouvel-
le organisaion et New-York ne res-
tera certainement pas en arrière.
L'on serait des moins surpris de

voir à l'oeuvr, ici, l'hiver prochain,
les couleurs d'un club de la ville de
Hamilton.
Ottawa ferait aussi sa large part

dans cette nouvelle organisation en
plaçant une équipe qui compterait
les meilleurs joueurs semi-profes-  sionnels des alentours de la capitale.

CV

Un ou deux clubs méme de Mont-
réal rentreraient dans cette combi-
naison et les magnats qui sont à la
tête de ce mouvement sont assurés
du plus gros succès possible.

Il est vrai que les dépenses de
voyages seraient très élevées, mais
l'on croit, qu'avec les assistances
qui se feront un devoir d’assistér
aux joutes de cette ligue interna-
tionale, les frais de déplacement,
etc, seront couverts par leurs de-
niérs.

Ainsi, l’on aura probablement l’oc-
casion de voir à l’oeuvre les clubs
de Boston, New-York et Hamilton.

 

La lutte reprendra le 3
novembre prochain
 

Montréal pourrait. difficilement se
passer d'une suison de lutte . C’est
pour rester dans la tradition que le
Club Canadien recommeucera mer-
evedi prochain, au Pare Sohmer, ses
sénnees toujours si intéressantes et
si aîmées du publie, Cette première
séance d'automne verra un program-
me d'un genre tout nouveau, c’est-à-
dire qu’il sera mixte. Nous aurons
done le 3 novembre de la hoxe et de
1a; Jutte an programme de soirCe, Ta
grande lutte d'ouverture mettra le
Cosaque Micheloff qui a fait si gran-
de impression duns le dernier grand
tournoi de New-York contre l’Etalien
Terelli que tous les Montréalais ai-
ment, à voir à l'oeuvre depuis sa pre-
mière apparition à Montréal dans le
tournoi qui dura quinze jour aun
Pare Sohmer il y a quelques années.
Micheloff ne paraîtra pas souvent en
scène à Montréal, obligé qu’il est de
serapporter à son régiment pour les
premiers jours de décembre. Le Co-
saque est un colosse mesurant 6
pieds 3 ponces de hauteur et qui lutte

 

avee une adresse merveilleuse. 11
aurait reçu de jolis cachets pour ses
services aux Etats-Unis cet hiver,
n'eut été la guerre qui de force à
retourner preudre sa place daus les
armées du Czar de Russie, J) fut an
cours du dernier fournoi du théitee
Manhattan le rival le plus dangereux
pour lex chances de Waldeek Zbysco
el d'Aberg. George Bothner qui ar-
hitea les rencontres auxquelles il a
pris part le recommande d'une façon
toute spéciale à George Kennedy, et
tous savent que Tothner s'y connaît
en matière de lutte. Te combat de
boxe de dix rondés au programme de
da même soirée, mettra Costieca aux
prises avec Johnny Lore. Comme ces
deux pugilistes sont à proprement
parler ceux qui ontfait la meilleure
impression au Club Canadien depuis
le commencement de la saison, il faut

s'attendre à ce que la salle soit com-

ble d'amateurs ce soir-là. La séance

du 3 novembre promet done de la sa-

tisfaction sur toute la ligne.

 

Le championnat mondial

Philadelphie — Pat Moran, durant
toute la saison de l’anne courante,
ne permit pas à ses hommes de par-
ler de leurs perspectives de rem-
porter le championat de la ligue Na-
tionale ou de leurs chances de suc-
cès daus la série mondiale. 11 lui
arriva, cependant d'en surprendre
à enfreindre le règlement établi, et
leur dit la deuxième fois que cela ar-
riva, il leur tint ce petit discours:
“La prochaine fois que je vous sur-
prendrai à parler championnat et
série mondiale, il vous en coûtera
$60 chacun.”
“Dans ma carrière, j'ai constaté,”

dit Moran, “que la pensée de rem-
porter un championnat nuit à un
joueur Un club dans la course pour
le . “pennant” doit concentrer toutes
ses énergies sur chaque partie. C'est
de cette façon seulement, que l'on
gagne. Qu'on s'occupe du présent,
et.non de l’avenir.”
Moran, d'ordinaire tranquille et

d'un tempérament doux, et pas du
tout superstitieux, se fâcha néan-
moins tout rouge, la veille du dé-
part des Phillies, pour leur dernière
tournée dans l'Ouest.
Juste avant la partie, Philadel-

phie, Moran et ses hommes aperçu-
rent un homme allant et venant
dans les estrades et les autres par-
ties du parc, et prenantdes mesures.
C'était Jim Foster l'architecte qui
avait tout érigé sur le terrain, et
il s'assurait du nombre des nou-
veaux sièges qu’il pourrait installer.

“Cet homme devrait sortir d'ici, et
vite”, déclara Moran. “Son influen-  

ce est des plus mauvaises. Il va fai-
re croire à mes hommes que le
championnat est leur, quand fl ne
l'est pas encore. Il aurait pu tout
aussi bien attendre notre départ,
demain.”

Vers le ler septembre, quand les.
“prophètes” commencèrent à annon-
cer que s'il ne leur arrivait pas
d'accidents, les Philies finiraient
bons premiers, Moran se mit à rece-
voir quantité de lettres, de toutes
les parties du pays, offrant de lui
vendre des amulettes contre la gui-
gne, etc.

“La meilleure lettre que je recus,”
déclara Pat, récemment, “me vint
d'un individu de Hamilton, Ont. 11
me disait posséder un sou qui avait
fait la fortune de tous ceux qui l’a-
valent précédemment eu à eux, évité
des accidents à ces mêmes person-
nes, et accompli autres choses mer-
veilleuses. En fin de compte, 11 me
demandait $500 pour son sou, et une
autre somme élevée, si je gagnais
la série mondiale.”

Une autre personne offrit A Moran
pour $100 une patte de lièvre. On
disait que le gibier à qui ladite pat-
te avait été enlevée, était mort, la
nuit, dans un cimetière sur la fosse
d’un docteur nègre enterré la vetlle.
“Un charme avec une télle histoire
ne peut manquer de vous porter
chance,” concluait-on.

Mais Moran décida de courir des
chances de remporter le champion-
nat mondial sans être victime de
tous ces “bluffers”,

J

Bonne explication
?
A)

New-York — A quoi sert-il, avant
chaque série mondiale, de prédire
avec force statistiques à l'appui, que
tel ou tel club va gagner, etc?
Harry Hooper, qui ne fit que deux

coups pour le circuit, durant la sal-
son de cette année, soit un par sol-
xante-quinze parties, en obtint deux
autres dans la cinquième rencontre
seulé des Red Sox et des Philies.
“Cactus’ Cravath, disait-on, serait

le: plus important facteur offensif
des Philadelphiens.
frappé vingt-quatre ‘“home-run”, et
obtenu un coup sauf par chaque
quatre fois qu’il s'était présenté au
bâton? Eh blen, cé fameux Cra-
vath, dans les cinq joutes de la sé-
rié! n’envoya la balle en lieux sûrs
que deux fois, et en fait de moyenne,
fl Be conserva que 125 points.
{Alexander était un autre des

Philles avec lesquels les Red Sox
devaient compter. Contre lui, les
Bostonnais étaient pour être im-
puissants, mais -Alex échoua.
Sox le “frappèrent” plutôt facile-
ment, dans la prémière joute, et en

»

N'avait-il pas.

 

triomphèrent dans la troisième.
Plusieurs explications ont été don-

nées de la défaite des gens de Moran
mais il n'y en a pas de plus élo-
quente que celle-ci:

. P AB CS Moy.
Cravath . . . . . ,B 16 2 152
Whitted . . . .. . .5 15 1 067
Niehoff . . . . 5 15 1 067

Le peu de travail fait au bâton par
ce trio de réguliers a été la sur-
prise de la série. Tous avaient été
considérés comme de première force
comme frappeurs opportuns, mais à
eux trois, ils ne purent conserver
que 286 point de moyenne.
Comme on le voit, 1a “dope”, après

tout, ne vaut que bien peu de chose,
et il ne faut jamais s’y fier.

mes
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 Les-| A Milwaukee, dans une joute de
boxe de dix rondes, R. Mitchell a eu
l'avantage sur Jos. Azevédo.
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La S.A.A.D. Saint-Edouard

Déclamation

 

 

Sur les bords de ce beau St-Laurent,
Jadis où vivaient nos pères,
L'Histoire nous dit et le répète souvent,
Qu'ils étaient des hommes à tout faire.
C'est qu’ils avaient dans les veines
De ce noble sang français,
Fortifié par leurs idées canadiennes

Ayant tout abandonné, tout sacrifié là-bas,
Pour venir explorer un nouveau-monde.
lis entrèrent enfin dans le Canada
Heureux d'entrevoir le résultat pendant une seconde.
lis travaillèrent sans cesse, sans relâche
Pour atteindre leur suprème but,
Et maintenant regardez de leur tâche
Ce que cette contrée est devenue.

Aujourd'hui nous pouvons nous aussi
A l’exemple de nos pères,
Etre des patriotes vraiment approfondis
Car nous devons marcher sur leurs traces si chères.
Et c’est surtout pour cela et pour s’aider
Que dans la plus belle localité du Nord,
Nous avons justement fondé
La S. A. A. D. St-Edouard.

De cette Société S. A. A. D.
Ou autrement dit ‘Société Amicale d'Art Dramatique‘,
Nous voyons qu’elle a un but à attaquer
Et qu'il n’est certainement pas sujet à la critique.
Elle veut prendre les jeunes gens
Dont le nombre doit être de vingt et un limité,
Pour les amuser communément
Dans des jeux sains et respectés.

Sur le respect dû à notre devise,
Car elle est “Amitié et Fraternité”,
Nous devons toujours quoi qu’on dise
La maintenir et la sauvegarder.
Ses couleurs sont violet, blanc et vert-pois
Violet indiquant Ja hauteur de ses idées,
Blanc la pureté dans toutes ses lois
Et vert-pois le dévouement que tous doivent pratiquer.

Enfin, si nous jetons les yeux dans le futur
Nous voyons que cette association,
Se fera au fur et à mesure
Dans la ville de Montréal, un grand nom.
Aussi donnez-lui donc votre appui
Afin que, encouragée par tous,
Elle travaille toujours pour son pays
En suivant ses maximes saintes et douces.

J. M. BLAIS.

  

Un qui n'a pas peur, mais...
’

—

Chicago — Boxeurs et gérants al-
luient aux extrémités, dans les pre-
miers jours du pugilat, au Colorado.
On ne s'occupait le moindrement de
In pesanteur des gants, les petits
hommes s'arrangeuient pour gagner
par traîtrise, etc.
Charley “Kid” Simuns se trouva à

Creede, Col, en 1904, seul uvec son
gérant Carl Harris, lis n'avaient
plus d’urgent, mais malgré que le
“Kid” ne pesuit que 122 livres, il ac-
cepta de remplacer un individu quel-
conque qui devait se battre avec
Juck Keating, un poids moyen de
147 livres.

L'assaut serait à outrance, lui a-
vait-on dit, et des gants de deux
onces seraient employés. Or, de tels
gunts, dans le temps étaient à peu
près comme ceux dont on se sert,
aujourd’hui, pour faire fraper le bal-
Jon (punching bag) et quand on di-
sait à outrance, c'était pour tout
de bon, et un des deux hommes de-
vait être terrassé pour que la foule
fut satisfaite.

Une fois le match conclu, le shé-
rif avec calme informa Simms s'il
ne se battait pas à la satisfaction
du public, il le logerait au violon,

pour une couple de mois, puis pour

l'empêcher de filer par l'unique
trai qui passait chaque jour à Cree-
de, il fit garder la gare. La séule
chance que le “Kid”, avait de s’en-

fuir était de partir à pied, à tra-
vers les montagnes,. et se rendre &
Leadville, distance de 60 milles.

Simms et son homme furent bien
forcés de se résigner, mais quand
vint Pheure du combat, le “Kid”,
dans sa chambre, fit mettre des la-
mes de plomb sous les bandages de
ses mains, ot personne ne s’en aper-
çut. C'était la seule chance pour lui,

  

croyait-il de battre son adversaire.
Le combat eut lieu dans un théâ-

tre alors dirigé par Bob Ford, qui
l'tun Jesse James, et la foule, nom-
‘ breuse, demanda une lutte sans mer-
ci. Elle l’obtint, car dès que le gong
{eût sonné pour lu première ronde,
Simms d’un crochet de sa gauche à
la mâchoire étendit son homme sur
le carreau. L'arbitre, qui était Andy
Malloy, l'entraineur de Keating, ne

{ compta point les secondes, de sorte
“que le poids-moyen cut tout le temps
voulu pour se remettre et se relever,
Lu lutte reprit de la plus belle fa-
çon, et Simims eut l'avantage pour
les huit ou dix premières rondes,
mais il commenca ensuite à faiblir,
si bien que rendu à la 24è ronde il
y avait eu environ trente-cinq chu-
tes (“knockdowns”), à peu près éga-
lemient partagées. L'arbitre alors
mit fin au match donnant la déci-
sion à Keating disant qu’il ne vou-
lait point voir un petit homme aussi
courageux que Simms se faire ‘’mas-
sacrer”.
Le “Kid” se rendit dans sa cham-

bre mais une foule l'y suivit et il ne
savait trop comment s'y prendre
pour oter ses gants et ses bandages,
qui contenait du plomb. Finalement
le gérant Harris recourut à un truc.
It cria à la foule de sortir, lui disant
que Simms manquait d'air et était
pour perdre connaissances. Les cu-
rieux s’exécutèrent, et le temps de
le dire, il enléva les gants à son
protégé. Après cela, tous deux se
rendirent dans la rue, et semèrent,
ici et là, les morceaux de plomb.
Simms qui était devenu le favori

de la foule, aurait pu obtenir un au-
tre match, mais il prétexta un enga- lus.
plus E. W. 8.

Deux combats successifs
 

Chicago. — Avez-vous déjà enten-

du dire qu’un homme en met un au-

tre deux fois hors de combat, le

même soir?
Cela se vit à Tattersall’s Chicago,

en 1890, et le dernier match fut des
meilleurs,
La double rencontre mit aux pri-

ses Del Hawkins, le poids-léger ca-

lifornien, et Young Kenny, un Polo-

nais, passablement bon. Comme on

se le rapelle sans doute, Hawkins, à

l'oeuvre, était toujours des plus élé-

gants, de fait, le boxeur le plus gra-
cieux que j'aie jamais connu. Il était
de plus merveilleusement rapide et

possédait un terrible crochet qu’il

appliquait sans cesse avec sa gau-

che. Cete année-là, il était venu
dans l'Est montrer comment il ter-
l'assait ses adversaires.
Ce fut George Siler qui arbitra

son match avec Kenny, dont le vé-
ritable nom était Charley Kempaski.
Dès la première ronde, Del, qui fein-
tait admirablement, ne fit rien moins
que s'amuser, Kenny, cependant, lui
porta deux coups de sa gauche cn

autant que je me le rappelle, mais
quand il voulut répéter la dose, Haw-
kins le surpassa en vitesse, et lui
porta son fameux crochet.
Le coup donan en plein sur la mâ-

choire de Kenny, et il s'effondia, dé-
cisivement battu. Siler, pour la for-
me, compta les dix secondes régle-
mentaires, puis accorda la victoire
au Californien Le combat avait du-
ré juste quarante secondes.
George, aprds avoir rerfdu son

verdict, se rendit cependant dans le
coin de Hawkins, et lui dit:
“Tout s'est passé joliment vite,

mon garçon”
‘’D'ordinaire, ils tombent quand je

les frappe avec ceci”, répliqua Del
en lui montrant sa gauche “La foule
malheureusement, ne reçoit pas, ce
soir, pour son argent Comment est
mon adversaire?”
Quand il eut appris que Kenny é-

tait facilement revenu à lui, le Cali-
fornien proposa de le rencontrer de
nouveau et de suite
Kenny, consulté, accepta avec plai-

sir, mais à partir de ce moment,
Hawkins n'eut pas peu de fil à re-
tordre Pendant les cinq rondes qui
guivirent, le Polonais lui planta pra- tiquement à volonté sa longue gau-
ché dans la figure, et “Del” mena

une “vie de chien” Il ne pouvait le
moindrement éviter les coups qui é-
taient portés, et tout indiquait qu'il
serait sûrement battu
Mais dans la dernière ronde, Del

dé nouveau placa sa gauche sur la
mâchoire de Kenny, et encore une
fois ce dernier s'effondra Vous pou-
vez penser que si quelqu’un était
fier de recevoir la décision c’était
Hawkins, et vous pouvez également
croire que par la suite, il n’offrit
plus de se battre avec un homme
dont il venait de triompher.

se sé

Dan Creedon, un soir, à Londres,
mit Jem Smbith, le champion poids-
lourd de l'Angleterre, hors de com-
bat, puis bâilla et s’étira de telle fa-
çon que les spectateurs en furent
tous étonnés.
Creedon dépassa alors les 158 H-

vres des poids-moyens, mais son ad-
versaire en pesait bien 190. Aussi
décida-t-il que pour gagner fl lui
faudrait agir sans retard. Et c'est

il feinta rapidement, et avant que
Jem eut le temps de voir clair, il lui
administra un terrible coup sur la

vreau. L’Anglais se releva bien, et
ut finir la ronde, mals dans la
euxièma, Dan l’attelgnait encore

une fois sur le menton, et fl partit
pour tout de bon vers le pays des
rêves. }
“Ma parole”, cria le public, “cet

homme s'endort, ét n’est pas même
intéressé par le match?” ws

PE

A Ottawa

Ottawa. — Des promoteurs mont-
réalais ont décidé de tenter un ef-
fort pour ressusciter la boxe à Ot-
tawa. Billy Moorhouse, du club Ca-
nadien, de Montréal, aidé d'un cont
naisseur d'Ottawa, aura la direction
de tous les combats disputés en cet-

 

combats de premièré classe entre
poids légers qui auront fait leurs
preuves Lote et Kramér feront les frais d'ouverture de la première sé-
ance qui aura lieu le 2 novembre.

gement à Leadville, ét on le retiut |a

ce qu’il fit. Dès la première ronde,|

mâchoire, et l'étendit sur le car- |

te ville. L'intention des promoteurs |:
est dit-on de ne présenter que des |

er

 

Le base-ball

Quelques notes

 

Doc Hart, qui fait le premier pan-
sement aux Clubs blessés, menace
d'abandonner sa position si l'arrêt
Bob Fisher ne se met à porter un
masque.

“Il ne m'en a pas peu donné de
mal, celui-là, affirme Do”. “A Pitts-
burg, il se mit le visage devant un
“grounder” et son nez fut fracturé.
Je le pansal, mais deux jours plus
tard, lu mêmé chose lui arrivait de
nouveau.

“Je n'eus pas peu de difficultés à
réduire la fracture, cette fdis-là,
mals il venait à peine de se remet-
tre h jouer qu’une balle l'atteignit à
l’ocil, le lui noircissait de la plus
belle façon. Et je fus pas seulement
ubligé de le soigner, je dus égale-
ment le défendre contre les mau-
vaises langues qui voulaient qu’il
eût été battu.”

“osé

Ty Cobb n’a pu, cette saison, réa-
liser son ambition de voler une cen-
taine de buts. Il s’en est fallu de
‘trois, mals ce record de 97 ne sera
probablement pas égalé avant long-
temps. Il n’ a personne, en ce mo-
ment dans les majeures, qui soit ca-
pable d'en faire autant, et il est dou-
teux que Cobb méme pourrait répé-
ter cet exploit.
Pour courir les buts, Ty, dans la

Ligue Américaine, a établi cing re-
cords. En 1907, il mit 49 vols & son

‘| crédit, brisant le record d'alors, qui
était de 48, et que détenait David
Fultz, depuis 1892, et Frank Isbell,
depuis 1901 En 1909 le “Géorgia
Peach” fit encore mieux, se rendant
à 76, Eddie Collins, l’année suivan-
te, lui enleva cet honneur, obte-
nant 81 vols, mais Ty, en 1911, re-

vint à la charge, avec 83. Encore
une fois, en 1912, Cobb fut surpassé
par Clyde Milan, des Sénateurs, le-
quel compta 88 buts volés, mais au-
jourd'hui, ‘Tyrus a encore le dessus
avec 97, soit neuf de plus.

C'est Bob Bescher, des Cardinals,
qui, dans la Nationale est champion
valeur de buts. En 1911, jouant avec
les Reds, il en mit 80 à son crédit.
Harry Hovey, un joueur d'autre-

fois en mit, en 1838, 16 à son compte
mais le sport national n’était pas
alors ce qu'il est aujourd'hui.

Ww % w

“Heinte the Zim" défle qui que ce
soit de prouver que “parler coûte
peu”. Il dit que toutes les amendes
qui lui ont été imposées, cette sai-
son, à cause dés mots qu’il a échan-
gés avec les arbitres, suffiraient à
acheter 20,000 pains, suffisamment
de beurre pour chaque tranche, et
un peu de sucre en plus (pour ceux
qui piment les beurrées de cette fa-
con, .

POUR LES WHITE 80X

Le secrétaire Harry Brabinier, du
club Chicago, de la ligue Américal-
ne, annonce officiellement qu’il a
retenu les services de Happell et de
Shackelford du club Milwaukee, de
l’Association Américaine,

CHANPIONS DU MONDE

Les membres du club Chicago, de
la ligue Fédérale, recevront sous
peu leur médaille de champions du
monde au base-ball, pour l’année
1915 Cette nouvelle surprend quel-
que peu les Red Sox. 
 
  

Des reminiscences
 

Cicago — Voici une curieuse af-
faire qui arriva à la Nouvelle-Or-
léans, Le, le soir que Bob Fitzsim-
mons mit une ronde et demie à dé-
montrer à Dan Creedon comment
“prendre” une farce.

C'était en 1894, mais ce que nous
allons raconter ne se rapporte au-
cunement à ce qui se déroula assez
loin du lieu de la rencontre précé-
dente.
Tommy White, alors un des pre-

miers poids-plumes du pays, et un
ami de Creedon, avait, avec Charley
O'Connor de Chicago suivi Dan dans
le bas du Mississipi, pour, si possi-
ble lui aider à ravir à Bob le cham-
pionnat poids-moyen.
Le trio n'avait que bien peu d’ar-

gent, White et O'Connor, surtout a-
valent à peu près perdu tout leur
avoir sur les chunces de leur ami.
Ms l'avaient Inissé se remettre à
l'hôtel où ils étaient descendus, et
ceux, par les rues de la cité, er-
raient à l'aventure.
Soudain, ils arrivèrent devant un

petit théâtre brillamment illuminé,
et devant l'entrée duquel on lisait,
sur une espèce de bannière:

Ici ce soir!
Kid Thomas

Champion polds-léger de l’INlinois
et d'Iowa; $25 à qui lui résis-

tera pendant six rondes.

Lé couple s'arrêta immédiatement,
“En as-tu déjà entendu parler?”

demanda White à O'Connor.
“Non”, fut la réponse.
“Alors entrons” dit White.
“Ah, viens-t'en”, clama O'Connor,

“A quoi bon, ne navons-nous pas vu
suffisamment pour un soir?”
“Je veux me battre avec lui”, dé-

clara White.
De suite, Tommy s'en fut trouver

le gérant et comme il était le pre-
mier, à se présenter, il fut accepté.
N'ayant pas de —maillot et de

chaussures de combat, Il garda ses
vêtements né mettant que son torse

nu.
“Je vais pour une fois gagner fa-

cilement de l'argent”, déclara-t-il
comme le match’ commençait. Mais
ce ne fut pas si drôle, lorsque Tho-
mas se fut porté à l'attaque, cepen-
dant White en homme d’expérience,
le laissa s’épuiser, et comme “la
première ronde finissait, lui porta
une couple de vilains coups sur la
mâchoire.
.La fin survint dans la deuxime

ronde. Tommy placa un coup de
gauche puis un coup de droite de
nouveau sur la mâchoiré du “cham-
pion”, et l’envoya à travers les cA-
bles parmi les spectateurs. Et le
plus drôle de la rencontre fut que
Thomas, une fois sur pieds, prit la
fuite. Avisant une échellé qui ser-
vait aux employés du théâtre et qui
était appuyé sur une des loges supé-
rieures, il se mit à y monter. Whi-
te se lanca à sa poursuite, et l’at-
teignit au sommet. Il lui prit un
piéd et le lui enserra si bien dans
ses mains, que Thomas pour se dé-
gager, dut lui laisser sa chausure,
White perdit ensuite l'équilibre, et
tomba lourdement sur la scène, re-
cevant l’échelle sur la tête.
La foule, excitée, était debout, cri-

ait et gesticulait, mais les deux
hommes s’empressèrent de déguer-
pir.

Le tumulte continua et beaucoup
redemandant leur argent, le gérant
fit tomber le rideau et tenta d'ex-
pliquer ce qui était arrivé, mais ce
fut en pure perte. O'onnor, le seul
qui, à part de White, comprenait
bien la situation se tordait de rire.
White, finalement, s’én fut cher-

cher ses $25, mais le gérant parce
que l'assistance était mécontente,
l'était également. Il refusa de dé-
bourser, accusant Tommy d’être à
lu solde d’un théâtre rival, un peu
plus loin, sur la même rue.
“Je ne puis vous dire que ceci”,

lui déclara White. “Je n’ai pas le
sou, et ce serait une honte de vous
dire ce que je pourrais faire, en ce
moment, à un “sirloin”. FM ne fait
bas bon avoir affaire à un homme
affamé. Aussi, si vous ne voulez
pas que je vous prenne une bouchée
sur la cuisse vous faites mieux de
payer”.

L'argument porta, et White et
O'Connor purent ensuite se payer à
souper, et retourner à la “Ville aux
ents.” ‘

DIFFERENTES MISES DE

COMBAT

Lorsque vous entendez un coup
sec sur la mâchoire d'un combat-
tant, et le voyez tomber tête pre-
mière, c’en est fait de lui, et vous
pouvez en toute sureté endosser vo-
tre paletot pour vous en aller.

C’est ce que j'ai constaté, au cours
de ma longue carrière, et Johnny
Coulon  l’ex-champion “bantam-
weight” à qui j'en parlais récem-
ment, corrobora mes observations.

Johnny en a mis plusieurs hors
hors de combat dans dix rondes ou
moins et il a vu de curieuses cho-
ses. Mais quand son adversaire
tombait face contre-terre presque
toujours il ne se relévait pas, dit-

Une des plus étranges mises hors
de combat que Coulon obtint fut à
Windsor, Ont, juste de l’autre côté
de Détroit Mich, où Billy Rooks est
À la fois arbitre et promoteur, John-
ny luttait contre un jeune Tommy
Hudson, qui jouissait déjà d’une cer-
taine réputation. Le match fut as-
sez bon jusqu’au cinquième quoique
Hudson eut le dessous, mais préci-
sément dans cette ronde. Johnny
porta un joli crochet de gauche à la
mâchoire de son adversaire, et lé fit
suivre d’un terrible coup de droite,
mais dans la région du coeur. Hud-
son recourut aussitôt à une prise de
corps, du moins, c'est ce que Coulon
crut, sur le moment, mais ayant
cherché à se dégager et voyant qu’il
ne réussissait pas, il en appela à
l'arbitre, lui disant: “Il me tient et
ne veut pas me lâcher”.

Après avoir été sauvé par le gong,
dans les dix-septième et dix-huitiè-
me un coup l’envoya à terre, dans la
dix-neuvième, mais il tomba replié
sur lui-même les pieds dans leur po-
sition normale, mais la tête en avant
au point de toucher le parquet. Dans
cette position, il fit plusieurs pas, et
ne put se relever que lorsque ses
seconds lui eurent donné une pous-
sée. Il voulut alors continuer à se
battre, mais il était trop tard, et
avait été déclaré mis hors de com- 
  

Quelques anecdotes
—pu

New York —- Des paroles sarcas-
tiques aux arbitres, sur l’emploi
qu’ils font de leurs yeux, est encore
‘et sera toujours le dada favori des
joueurs de baseball. En voici que
Otto Knabe le gérant des Baltimore
Feds, adressa récemment à un des
dits juges.
Steve Evans, du Baltimore même,

venait de frapper la balle par-dessus
In clôture pour un “home-run””,
mais que l’arbitre Johnstone refu-
sait de lui accorder.

“Qu’est-ce qu’il y a? demanda
‘Knabe. “Est-ce que ce n’est pas un
circuit?”

. “Non, d'après les règléments du
baseball, ce n’en est pas un’, cir-
cuit?”
“Non, daprés les règlements du

baseball, ce n’en est pas un”, fut la
réponse. ’
“Et pourquoi?” cria Knabe.
“Pourquoi? Parce que M. Evans

quitta la “bo‘ite” en s’élancant pour
frapper la sphère, ce qui est contre
les règles”.

+ “Comment savez-vous qu'il sortit.
de la boîte?” demanda Otto.

“Parce que je l’ai vu, dame”, ré-
pondit Johnson.

“Vous l'avez vu? C'en est une
bonne, car je suis convaincu, après
tous les rapports qué j'ai eus avec
vous que vous êtes incapable de
voir si loin”, lui débita Knabe, et 11
partit en souriant.

 

Ce qui suit arriva au cours d’une
des dernières parties entre les Ti-
gers et les Browns, et alors que les
premiers étaient encore dans la
course pour le campionnat de la lt-
gue Americaine.

L'arbitre Hildebrand venait de dé-
clarer Donie Bush mort sur des
“strikes”. “Je suls “out”, cria Bush.
“Moi, “out”? Dites donc, qu'est-ce
que vous avez? Ne pouvez-vous voir?
Bush partit alors pour retourner
sur le banc de son club, maïs en rou-
te, se retournant, fl cria: “M. Hil-
debrand, si j'étais un lancéur et que
vous arbitreriez toutes mes parties,

je les gagaerais toutes.”
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Lisez ““l’Autorité” afin

 

de connaître les derniè-

 

res nouvelles sportives.
 

A Longueuil demain

 

Grande envolée en aé
Pollien, ascension en

lane Gustave
lon Etcourses

de motocyclettes
 

M y aura demain au Parc
Longueuil, sur le chemin de Cham-
bly, un beau programme de sport
qui comprendra une envolée en aéro-
plune par Gustave Pollien, aviateur
bien connu, une ascension en ballon
par les célèbres aéronautes Stuart
et Farley, ainsi que des grandes
courses de motocyclettes par des
chauffeurs connus duns toute la pro-
vince, dont le fameux Jack Lavio-
lette, chauffeur intrépide qui, tout
récemment, à Sherbrooke, à étubli
un record canadien; David, qui a
fait ses preuves au Pare Delorimier
les unnées passées, et Bouchard,
chauffeur américain qui a pris part
À un grand nombre de courses à tra-
vers lu province, sera là afin d’en-
lever les prix aux fameux coureurs
que sont Laviolette et David,

D'ailleurs, il est inutile de faire
des commentaires sur les courses de
motocyclettes, comme nous le disons
plus haut; quelques-uns des meil-
leurs chauffeurs du Canada y pre-
nant part, elles ne peuvent faire au-
trement que de captiver le public au
plus haut point.  

Le principal numéro au program-
me de demain sera sans contredit
la grande envolée en aéroplane et
l'ascension en ballon des aéronauter
Stewart et Farley, qui se sont si fort
distingués, cet été, au Parc Domi-
ninon, Le récent succès remporté par
l’aviateur Pollien au Parc Delori-
mier, dimanche dernier, est encore
présent à la mémoire de tous. Nul
doute que le brave aviateur saura
éclipser tout ce qu’il a pu faire jua-
qu'iel,

Aussi est-ce avec raison que nous
croyons qu'il y aura une foule des
plus nombreuses. De tels événements
sont dignes du meilleur encourage-
ment. Qu’on se rende donc en foule
demain après-midi au Pare Longueuil
sur le chemin de Chambly, pour voir

à l'oeuvre le fameux Gustave Pollien,

les célèbres Stewart et Farley avec

leur ballon, et Vintrépide Jack La-

violette aux prises avec les meilleurs

motocyclistes du Canada dans les

épreuves qui se feront à une vitesse
extraordinaire.
—

 

Notes .

 

Les frères McNamara, célèbres au
hockey, entraînent le pugiliste Bil-
ly Hughes, du Sault Sainte-Marie,
qui est le prochain adversaire de
Fieming.

æ æ %
Jack Fournier, d'Ottawa, n'est

pas satisfait des offres de Geo. Ken-
nedy. Harry Scott non plus. Do-
nald Smith paraft content.

æ =“ sé
Shawinigan, Grand’Mère et Chi-

coutimi seraient de bons champs de
recrutement pour les clubs de la
N. H. A. C'est là qu'on y trouve-
rait des joueurs canadiens-français
habiles, au coeur solidement accro-
ché.

wow «=
Ernie Johnson, le fameux homme

de défense autrefois des Wanderers,
dédaigne la somme que lui offre
Portland, de l'Orégon.

“ x
La boxe sera en vogue, à Hull, au

Parc Royal.

Wildeat Ferns.et Neil Allison se
battront à Kansas City.

KK
Tom McCarthy, le poids-lourd du

Montana, rencontrera, le 30 du cou-
rant, & Brooklyn, le Boer George
Rodel.

ue wow

Tom Jones, le gérant de Jess Wil-
lard, compte évidemment “faire”
plus d'argent & la Nouvelle-Orléans
qu'à New-York, car il vient d'an-
noncer qu’un match entre son pro-
tégé et Frank Moran, de Pittsburg,
Pe., se disputera peut-être le 5 no-
vémbre, dans la “Crescent City",

¥ WW
Jack White, le frére de Charlie, se

mesurera, à Baltimore, avec Ed.
Chaney.

se se sé

Frank Moran dit être prêt à ren-
contrer de nouveau Jim Coffey.

WOW Ww

Joe Rivers et Johnny Dundee
viennent d'être matchées pour le 5
novembre, à Milwaukee.

Joe Shugrue, le 12 novembre, à
Broklyn, rencontrereWalter Mohr.

Le champion polds-plume, John-
ny Kilbane, exige une somme de
$5,000 pour donner, à Abe Attell,
une chance de regagner son titre.

Le match Moran-Coffey, à New-
York, a rapporté $25,118, et de cette
somme, le pugiliste de Pittsburg,
quoique vainqueur, ne reçut que $6,-
00. La part du géant de Dublin

s'éleva à $7,535.40, et si elle fut plus
forte que cellé de son adversaire,
c’est qu’il se battit pour un pour-
centage des recettes, tandis que Mo-
ran exigea une sarantie.

Jimmy Johnston, de nouveau, gère
les séancés de boxe, au Madison
Square Garden. x x

Mme Jack Johnson fait mainte-
nant du théâtre, avec son époux, à
Londres.

Mike Gibbons aknte qu'il ne fera
jamais plus Les Hires.

se
Jimmy Dunn, le gérant de Johnny

Kilbane, a découvert un poids-lourd,
À Cleveland, Ohio. Son nom est Wal-
ter Lucas, et il a reçu son diplôme
de médecin, dans une institution de
Cleveland, il Yea Juelques mols,

L'American Boxing Association,
qui songe à contrôler la boxe aux
Etats-Unis, a ajouté les poids-mou-
ches aux diverses classes déjà exis-
tantes.

LL
Norman 8, Taber, le coureur de

demi-fond bien connu, qui détient
le record mondial du mille, a décla-
ré être décidé à prendre sa retraite.
Tl entrera en affaires.

I1 est rumeur que la cité de To-
ronto va être re ntée par un
seul club dans la N. H, A. l'hiver
prochain. Vu les conditions ae-
tuelles causées par la guerre, ce se-
raft peut-être suffisant.

  
 

Paro Delorimier

Courses de metoc êtes
Joutes debasosanoùmatiere ’

attractions dimanche
—

Le pare Delorimier où ont eu Heu
de si intéressantes courses de moto-
cyclettes dimanche dernier, offrira
encore wn bon programme de sport
à ses habitués dimanche prochain.
Les promoteurs ont en effet organisé
de nouvelles courses de motocyclet-
tes, une joute de baseball entre les
All Stars de Henri Clément et Je
Montagnard, et divers autres attrac-
ions,

Les courses de motocyclettes se-
rent divisées en épreuves pour pro-
fessionnels et en épreuves pour ama-
teurs. Dans cette dernière ca
rie, le soldat Bigras qui s’est si fort
distingué dimanche dernier s'effor-
cera de remporter de nouvelles vic-
toires.

Dans les professionnels, le fameux
Brown qui a été battu par Binette
dimanche dernier, par suite d'un ac-
cident & sa machine, s'efforcera de
prendre sa revanche. Le spectacle
sera intéressant.

 irimme.

‘All Stars”. vs Menta-
gnard

La joute de baseball entre les “All
Stars” de Henri Clément et le Mon-
tagnard, qui aura lieu dimanche au
terrain du Delorimier, sera une des
nombreuses attractions de ce jour.
Henri Clément formera pourla cir-

constance une Équipe formidable
choisie parmi les joueurs de la Ligue
de la Cité, tels que Sabourin, Rose,
Carmel, Cutter, Sasseville, ete.; Clé-
ment, Mullen ou Bergeron formeront
la batterie.

Le Montagnard sera aussi renform
pour la circonstance.

Cette partie, ajoutée au magnifi-
que programme de courses et divers
autres amusements, aménera sans
doute une foule nombreuse à Delo-
rimier dimanche.

—eefpavmmmmen

Wiiard ve Meran

New-York — Les supporteurs de
Moran demandent à tout prix que
Jess Willard soit contraint de se
rencontrer avec leur favori avant
le printemps prochain. Les suppor-
teurs de Moran tiennent mordicus
à ce que lé gérant Jones n’exploite
pas plus longtemps le public en te-
nant son champion à l'écart. Com-
me ils disent avec bons seus: que
Willard s'amène au plus tôt contre
Moran s'il est certain de son affai-
re.

 
Société Amicale d'Art

Dramatique Sainte
Edouard

Ces jours derniers cette Socoêté
recevait un papier ainsi écrit: “N’ê-
tes-vous une section du Coureur les
Bois? Pourquoi pas le dire? En avez-
vous honte? Et pourquoi?
La réponse est bien simple. A la

dernière assemblée tenue le 11 octo-
bre il fut décidé ce qui suit: Le
papier n'étant pas signé, il ne vaut
pas la peine d’avoir une réponse,
d'autant plus que le public qui con-
naît la 8. A. A, D, ST-EDOUARD
sait qu’elle est la section littéraire
du Coureur des Bois,

|

L'asseciation de lutte
du Nerd

Rapport de la soirée de jeudi, 21
octobre 1915, jeudi,

ler—Bienvenue souhhaitée par M.
A. Lapointe à tous les spectateurs.
2éme—1ler match entre MM. Bé-

langer vs T. Gobeil — 110 lbs, 2 dans
3 à finir, be,
3ème—2ème match entre MM. C.
Contant vs A, Gratton — 128 lbs et
133 lbs, 2 dans 3 à finir.
Ponteome fateh entre ee P.

uette vs n — 13
2 dans 3 à tine,© so 0 be

VAINQUEURS

ler match—enjeu dé $10 de oha-
que cité, — T. Gobeil
2éme match—C. Contant
3éme match—R, Angrignon

Assistance 300 personnes,

r—————.

Un futurchamplen

Boston, 28. — Arthur Favreau, un
de nos jeunes Franco-Américaine, de
Boston, promet d’être un futur cham-
pion de tennis. Le jeune homme estâgé de 17 ans et jusqu'ici il a
deux championnats junior dua
chusetts,
Le jeune Favreau est né à Worces-

ter et demeure à Boston depuis dix
ans. Il est le fils de M. J. Arthur
Favreau, ancien rédacteur en chef
de “L’Opinion Publique” et auteur du
livre intitulé “La Grande Semaine”,
écrit au temps des fêtes du tri-cen-
tenaire de la découverte du lac
Champlain.
Le jeune Favreau « été capitaîne

de l'équipe de tennis de l’école pri-
maire supérieure de Quiney, en 1914,
T1 doit entrer au Harvard dans deax
ans et il a l’ambition de rem
le championnat des colldger.
amis s'attendent de le voir cuelltir

d'honneurs encore.beaucoup
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